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  Avant-propos


  
    

  


  
    Au gré d’une lecture, lors de la visite d’un musée ou d’une église, à l’occasion d’un spectacle ou dans bien d’autres circonstances liées aux études et aux loisirs, des symboles relatifs au christianisme se présentent au regard ou à l’esprit. Ces signes, souvent hérités du judaïsme et destinés à exprimer de façon synthétique et suggestive les vérités de la Foi chrétienne, ont profondément marqué la culture méditerranéenne et occidentale. Leur compréhension est indispensable pour apprécier pleinement notre patrimoine artistique, intellectuel et spirituel, ainsi que pour appréhender certaines valeurs philosophiques et morales sur lesquelles notre société laïque est fondée.

  


  
    Ce lexique rassemble plus de 500 symboles d’origine évangélique, mais plus généralement biblique : parfois partagés avec d’autres civilisations, ils ont été progressivement développés et enrichis de manière spécifique par la tradition paléochrétienne, médiévale puis moderne. Certains de ces symboles sont toujours en usage dans les Églises d’aujourd’hui. D’autres, appartenant à l’histoire, ont été en partie oubliés, même s’ils sont toujours là, dans la pierre des cathédrales, le long des murs peints à fresque, sur les parchemins des antiphonaires ou les feuillets des livres, pour exprimer un message sur les Mystères chrétiens. Le présent ouvrage entend aider à la compréhension d’un tel langage, ici complexe et contradictoire, là d’une parfaite limpidité.

  


  
    La démarche retenue a consisté à partir de chacun de ces symboles pour en expliquer les différents sens en relation avec les textes bibliques. Sont ainsi répertoriés des nombres, des couleurs, des figures géométriques, des animaux, des plantes, des objets, des phénomènes naturels et bien d’autres réalités, afin d’en élucider la ou les significations selon la tradition chrétienne et, plus largement, judéo-chrétienne. On passe du signifiant au signifié. La démarche inverse – qui aurait consisté à intégrer dans le corpus alphabétique des noms propres comme « Christ », « Vierge Marie » ou « François d’Assise », des termes comme « Trinité », « Annonciation » ou « Charité », pour en indiquer les emblèmes ou les attributs – a été écartée au profit du seul sens de lecture qui va du symbole vers son interprétation. Par exemple, l’article « Lion » nous apprend, entre autres explications, qu’il s’agit du symbole de l’Évangéliste Marc. Cependant, « Évangéliste » et « Marc » n’apparaissent pas directement en tant qu’entrées dans ce lexique consacré aux symboles chrétiens. Un jeu de renvois est là pour faciliter la recherche : de « Lion » on passe à « Tétramorphe » qui donne les symboles des trois autres Évangélistes, l’homme, le bœuf et l’aigle, auxquels on peut alors se reporter.

  


  
    Le lecteur est ainsi invité à entrer plus avant dans le monde des symboles chrétiens, un monde qui, dans son ensemble, constitue une somme culturelle irremplaçable et dont le présent opuscule essaie de rendre compte.

  


   


  

  Lexique des symboles chrétiens


  
    

  


  
    I. A


    
      Abeille


      
        L’abeille symbolise le labeur et l’aptitude à vivre en société. Elle est l’emblème du Christ Sauveur : le (→ miel), qu’elle produit, suggère douceur et miséricorde. Elle représente le Christ Juge : le venin, que contient son dard, évoque la sévérité de la Justice divine. Elle est le signe du Christ (→ Lumière) du Monde : la (→ cire), qu’elle sécrète, est utilisée pour confectionner des (→ cierges). Son intelligence apparaît comme une parcelle de la divine Intelligence.

      

    

    
      Abîme


      
        Gouffre sans fond, l’abîme renvoie au chaos ténébreux antérieur à la Création (Gn 1, 2), comme il désigne les profondeurs infernales qui attendent les adeptes de Satan à la fin des temps (Ap 20, 3). L’abîme est aussi le (→ manteau) dans lequel est drapée la (→ terre) (Ps 104, 6).

      

    

    
      Abside

    

    
      Absinthe


      
        1 / Plante aromatique dont on extrait une substance amère, l’absinthe est synonyme de poison ; elle engendre la mort physique et aussi morale : Yahvé menace ceux qui ont abandonné sa Loi de leur donner de l’absinthe à manger et de l’eau empoisonnée à boire (Jr 9, 14). 2 / À la fin des temps, lorsque retentira la (→ trompette) du troisième ange de l’Apocalypse, tombera du (→ ciel) un (→ astre) nommé « absinthe » ; il empoisonnera un tiers des (→ eaux) des (→ fleuves) et des (→ sources) (Ap 8, 10-12).

      

    

    
      Acacia


      
        (→ Arbre) au (→ bois) dur, considéré comme incorruptible, l’acacia traverse comme symbole toute la tradition judéo-chrétienne. L’(→ Arche) d’Alliance fut fabriquée en (→ bois) d’acacia plaqué d’or. Une tradition veut que la (→ couronne) d’(→ épines) ait été faite à partir de ses branches. Ses (→ fleurs blanches) et (→ rouges) symbolisent la vie à sa naissance et lors de sa renaissance : de la couleur du (→ lait) et du (→ sang), elles évoquent la Nativité, la Passion et la Résurrection.

      

    

    
      Acanthe


      
        Plante au feuillage finement découpé, l’acanthe a été retenue comme motif décoratif par les Grecs, particulièrement pour les chapiteaux de l’ordre corinthien. La beauté de ce végétal ne doit pas faire oublier ses (→ épines) : ainsi, la tradition a souvent assimilé l’acanthe au (→ chardon) comme symbole de la Passion.

      

    

    
      Agneau


      
        1 / Dans la tradition biblique, l’agneau représente l’Israélite membre du troupeau paissant paisiblement sous la conduite du (→ berger) Yahvé (Is 40, 10-11). On retrouve la même image dans les Évangiles, avec la parabole du Christ Bon Pasteur (Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 3-7 ; Jn 21, 15-17). 2 / L’agneau est aussi et surtout la victime sacrificielle, celle de la Pâque juive devenue celle de la Pâque chrétienne : le Christ est l’Agneau, dont le (→ sang) a été versé sur la (→ croix). L’Agneau pascal, symbole du Christ, est représenté immolé gisant sur le (→ livre) aux sept (→ sceaux) (Ap 5, 6) ou ressuscité, la tête nimbée d’une (→ auréole) crucifère et portant l’(→ étendard blanc) également crucifère.

      

    

    
      Aigle


      
        1 / Roi des oiseaux, capable de soutenir du regard la (→ lumière) du (→ soleil) et de voler jusqu’au firmament, l’aigle est l’attribut du Christ dont il proclame l’Ascension dans le (→ ciel). (→ Griffon). 2 / L’aigle est le symbole de l’Évangéliste Jean : son texte débute par l’affirmation de la divinité du Verbe, dont il est dit qu’il est Lumière, cette Lumière dont l’aigle est l’emblème.

      

    

    
      Aile


      
        Les ailes, empruntées aux oiseaux du (→ ciel), sont devenues dans différentes mythologies les attributs d’êtres surnaturels : c’est ainsi que les (→ anges) de la tradition chrétienne ont l’aspect de jeunes gens ailés. L’ange Gabriel, même si le texte évangélique ne le mentionne pas (Lc 1, 26-38), est représenté tel un Nouveau Mercure, doté d’ailes encore déployées au moment de sa venue à Nazareth auprès de Marie.

      

    

    
      Air


      
        L’un des (→ quatre) éléments avec la (→ terre), l’(→ eau) et le (→ feu), l’air est ce qui dans ce monde renvoie le plus au divin : il est lié au souffle vital, au (→ vent) mystérieux et au (→ ciel) qui côtoie l’infini. Les mots « âme » (anima) et « esprit » (spiritus) appartiennent au même champ sémantique.

      

    

    
      Airain


      
        Issu d’un alliage d’étain, d’(→ argent) et de cuivre, l’airain est une matière métallique noble, sonore et résistante, vouée à des fonctions sacrées. Moïse, pour combattre les (→ serpents) brûlants du (→ désert), confectionna selon les conseils de Yahvé un serpent d’airain. Un seul regard vers cette image préservait de la piqûre mortelle des reptiles (Nb 21, 6-9). La tradition chrétienne reconnut dans ce serpent d’airain (bénéfique contre les serpents maléfiques) une préfiguration du Christ cloué en (→ croix) pour vaincre le mal.

      

    

    
      Albâtre


      
        La blancheur et la translucidité de l’albâtre en font un symbole de pureté et de (→ lumière). À Béthanie, c’est un flacon d’albâtre qu’une femme brisa pour verser un rare (→ parfum) sur les (→ pieds) du Christ (Jn 12, 3).

      

    

    
      Allaitement


      
        1 / L’image d’une femme qui donne le (→ sein) à plusieurs enfants est une représentation allégorique de la Charité, l’une des (→ trois) vertus théologales. 2 / Selon la légende, Bernard de Clairvaux reçut le (→ lait) de la Vierge lors du miracle dit « de la lactation ».

      

    

    
      Alliance

    

    
      Aloès


      
        1 / Plante aux (→ feuilles) charnues et piquantes, aux fleurs (→ écarlates) ou (→ jaunes), l’aloès est cité dans la Bible comme une bénédiction offerte par Yahvé (Nb 24, 6). Son suc, associé à la (→ myrrhe), entre dans la composition de l’(→ huile) de l’onction (Ps 45, 9). 2 / Nicodème au moment de l’Ensevelissement apporta cent livres d’aloès et de myrrhe pour embaumer le corps de Jésus (Jn 19, 39). L’aloès participe ainsi symboliquement à la célébration du corps du Christ, marqué de l’onction divine.

      

    

    
      Alouette


      
        À cause de la (→ couleur) brune de son plumage, de la modestie de son vol et de sa familiarité avec le laboureur (l’(→ oiseau) vient manger des (→ vers) dans les (→ sillons)), l’alouette a été choisie par François d’Assise comme l’emblème du franciscain vêtu de bure et comme le signe de son idéal d’humilité.(→ Hirondelle)2.

      

    

    
      Alpha et oméga


      
        Les lettres grecques A et O (ou a et ?) sont respectivement la première et la dernière de l’alphabet : dans l’Apocalypse, ces (→ deux) lettres sont prononcées par le Christ Fils de Dieu, qui ainsi se proclame le Principe et la Fin (Ap 21, 6 ; 22, 13). Ce symbole apparaît souvent de part et d’autre de la (→ croix) ou d’un (→ chrisme) ; il est gravé sur le (→ cierge) pascal.

      

    

    
      Amande


      
        1 / D’une blancheur immaculée, d’une forme parfaite, mais enveloppée dans une cosse plus rude, l’amande représente la Nature divine du Christ cachée dans sa Nature humaine. (→ Mandorle). 2 / L’amande a également une signification érotique, dans la mesure où sa forme rappelle le sexe féminin : dans la tradition chrétienne, ce sens est pris en compte, puisque l’amande mystique est le symbole de la virginité de Marie.

      

    

    
      Amandier


      
        L’amandier est le premier arbre qui fleurit, avant même le (→ printemps) : sa floraison précoce assume une dimension symbolique, celle de l’annonce prophétique d’une vie nouvelle. Dans la Bible, l’amandier est appelé « le veilleur » (Jr 1, 11-12).

      

    

    
      Ambre


      
        Réunissant les qualités de l’(→ or) (incorruptibilité et pureté) et celles de l’(→ argent) (brillance), l’ambre peut être attribué aux essences célestes.

      

    

    
      Améthyste


      
        (→ Pierre) précieuse qui a la (→ couleur) de la modeste (→ violette), l’améthyste symbolise l’humilité. Son nom grec ametusios signifie « qui n’est pas ivre » : on lui prête le pouvoir de garder de toute ivresse celui qui la porte. (→ L’anneau) épiscopal des évêques serait serti d’une améthyste pour préserver les pasteurs des tentations du siècle.

      

    

    
      Amphisbène


      
        Serpent fabuleux à (→ deux) têtes, l’amphisbène est un être diabolique. L’une de ses deux têtes étant placée à l’extrémité de sa (→ queue), il représente la duplicité et la perversion.

      

    

    
      Ancolie


      
        Fleur (→ blanche), (→ bleue) ou rose, l’ancolie a la particularité de recueillir l’eau de (→ pluie), d’où son nom (du latin aquilegus « qui recueille l’eau »). Elle est un emblème de la Passion : du côté du Crucifié, percé par la (→ lance), jaillirent du (→ sang) et de l’eau (Jn 19, 33-34).

      

    

    
      Ancre


      
        1 / Symbole de la stabilité, de la sécurité, l’ancre, avec saint Paul (He 6, 18-20), devient le signe de l’Espérance, l’une des (→ trois) vertus théologales. 2 / Dans l’iconographie des premiers siècles, elle apparaît fréquemment, dessinée de telle sorte qu’elle rappelle la (→ croix) du Christ ; elle est souvent associée à d’autres symboles chrétiens liés à la (→ mer), comme le (→ dauphin) ou le (→ poisson). 3 / L’ancre est l’emblème du pape saint Clément (ier siècle).

      

    

    
      Androcéphale


      
        Un être androcéphale est composé d’une partie animale (le corps) et d’une partie humaine (la tête). Cette nature hybride, bipartite, représente le caractère double de l’homme aux prises avec ses instincts et élevé par sa raison, sollicité par le vice et désireux de vertu, à mi-chemin entre l’ange et le démon.

      

    

    
      Androgyne


      
        Dans de nombreuses civilisations, l’androgyne est l’être primordial, à la fois homme et femme, avant la séparation des sexes. Dans la tradition biblique, Adam, avant la création d’Ève, contenait l’ambivalence androgyne : le Créateur fit sortir de sa côte la féminité qui allait devenir celle de sa compagne (Gn 2, 21-23). Pour l’homme ou pour la femme, la quête amoureuse s’apparente ainsi à la recherche de sa propre moitié perdue : ensuite, par le mariage, tous deux ne forment plus qu’une seule chair (Gn 2, 24).

      

    

    
      Androphage


      
        1 / Dans la statuaire médiévale, un animal ou un monstre androphage, c’est-à-dire « qui mange un homme », représente les forces du mal, auxquelles l’homme est soumis et dont il est la victime sans l’aide de Dieu (Ps 10, 9 ; 17, 12). (→ Lion, Loup, Ours). 2 / Un (→ poisson) androphage renvoie à l’épisode de Jonas (Jon 2, 1-11).

      

    

    
      Âne


      
        1 / L’âne est un symbole complexe et contradictoire : il signifie tour à tour ignorance, entêtement et paresse, mais aussi humilité, patience et courage. On oppose l’image de l’âne et celle, plus noble, du (→ cheval). 2 / L’âne est présent dans la scène de la Nativité aux côtés du (→ bœuf) : l’évangile du Pseudo-Matthieu (auquel on doit cette présence), se référant à Isaïe (Is 1, 3), dit ainsi la reconnaissance du Messie de la part des êtres les plus humbles. 3 / Dans la scène de la Fuite en Égypte les artistes ont systématiquement choisi pour Marie et l’Enfant cette monture vaillante et fidèle. 4 / Lors de l’entrée messianique de Jésus à Jérusalem, la monture choisie fut une ânesse suivie de son ânon (Mt 21, 1-7) ou simplement un ânon (Mc 11, 1-4 ; Lc 19, 30-34 ; Jn 12, 14-15). La montée vers la (→ ville) aurait eu tous les traits d’une apothéose sans la modestie de l’animal sur lequel le Christ était assis : ânon ou ânesse, la monture, suggérant petitesse et tendresse, dit la fragilité d’un tel triomphe.

      

    

    
      Anémone


      
        1 / Selon le mythe, Adonis fut métamorphosé par Vénus en anémone (→ rouge). Ce symbole d’amour et de chagrin est devenu un emblème de la Passion. Le caractère éphémère de cette (→ fleur) couleur de (→ sang) annonce la Résurrection : son nom, d’origine grecque, qui signifie « (→ vent) », proclame que le souffle de l’Esprit s’est levé sur le Juste qui a rendu un dernier soupir sur la (→ croix). 2 / Il est possible que le (→ lys) de la (→ vallée), le lys des champs du Cantique des Cantiques (Ct 2), celui du Sermon sur la Montagne (Mt 6, 28-29) aient été une anémone (→ blanche), fleur qui de ce fait acquiert la symbolique traditionnelle du lys.

      

    

    
      Ange


      
        L’Évangéliste Matthieu est symbolisé par un (→ homme) ailé, comme le (→ bœuf), le (→ lion) et l’(→ aigle), les (→ trois) autres images qui composent le (→ tétramorphe), d’où son assimilation à un ange (Ap 4, 7-9).

      

    

    
      Animal

    

    
      Anneau


      
        1 / Signe d’alliance, de vœu, de promesse, de fidélité, l’anneau est un symbole nuptial. La Vierge Marie porte un anneau, car elle est l’Épouse, la Bien-Aimée. 2 / Dans l’iconographie des saints, l’image des Noces mystiques de sainte Catherine d’Alexandrie représente la sainte à genoux recevant l’anneau nuptial des mains de l’Enfant-Jésus avec sa Mère ; les mêmes épousailles mystiques sont représentées avec sainte Catherine de Sienne. On figure également saint François d’Assise épousant Dame Pauvreté et lui glissant un anneau au doigt en présence du Christ. 3 / Le pape porte un anneau, dit « du pêcheur » en souvenir de saint Pierre : il lui sert de sceau que l’on brise à sa mort, comme le signe de la rupture d’un lien.

      

    

    
      Année

    

    
      Antilope

    

    
      Arbre


      
        1 / Enraciné dans la (→ terre) et dressé vers le (→ ciel), l’arbre assume dans toutes les civilisations une signification essentielle. Dans la tradition judéo-chrétienne, l’arbre occupe une place primordiale. Le (→ jardin) de l’Éden, le séjour des premiers hommes, est planté d’arbres aux (→ fruits) délicieux (Gn 2, 8-9). Au milieu du jardin, se dresse le plus précieux d’entre tous, l’Arbre de Vie, dont furent privés Adam et Ève au moment de la Chute. Cette déchéance fut liée à un autre arbre, celui de la Connaissance du bien et du mal, dont le fruit était réservé à Dieu et à lui seul (Gn 3). L’arbre signifie donc béatitude et éternité ; du fait de son appartenance exclusive à la divinité, il peut signifier le malheur de la créature présomptueuse qui veut s’en approprier librement les fruits. 2 / La (→ croix) est le Nouvel Arbre de Vie, l’axe cosmique autour duquel se reconstruit le monde libéré du péché et éclairé par la Grâce divine. La Légende dorée souligne, certes de façon anecdotique, cette relation qui existe entre les (→ deux) Arbres de Vie : Seth aurait planté dans la bouche de son père Adam, au moment de l’ensevelir, trois (→ graines) provenant de l’Arbre de l’Éden ; c’est de l’arbre issu de la tombe du Patriarche qu’aurait été tiré le (→ bois) de la croix. 3 / L’Arbre de Jessé est la figuration de la généalogie depuis Jessé, père de David, jusqu’au Christ, telle qu’elle est proposée par les Évangiles (Mt 1, 1-17 ; Lc 3, 23-38). Le Christ est un (→ rameau) issu de l’Arbre de Jessé comme le veut la prophétie (Is 11, 1-2). 4 / Dans la tradition iconographique, certaines figurations sacrées (Vierge à l’Enfant, Transfiguration, Crucifixion…) présentent dans leur décor deux arbres, l’un dépouillé, l’autre vert, symbolisant la mort et la Résurrection du Christ.

      

    

    
      Arc


      
        1 / (→ Arme) d’une forme pure et essentielle (« (→ corde) » et « arc » sont devenus des termes de géométrie), l’arc symbolise la force et l’habileté. Comme certains dieux des mythologies païennes, Yahvé a un arc, mais spirituel, qui peut briser ceux des ennemis (Gn 49, 22-25) ou redonner vigueur à un archer de son Peuple (Jb 29, 20). 2 / Des archers qui tirent sur un jeune homme nu attaché à une colonne représentent le Martyre de saint Sébastien.

      

    

    
      Arcade


      
        Une arcade réunit dans sa structure la symbolique du (→ cercle) et celle du (→ carré). On peut l’interpréter soit comme une élévation du monde sensible vers le monde intelligible, soit comme un abaissement du monde intelligible vers le monde sensible : c’est alors un symbole d’Incarnation.

      

    

    
      Arc-en-ciel


      
        Phénomène lumineux spectaculaire à l’aspect semi-circulaire apparaissant après l’orage, l’arc-en-ciel est un signe de passage, de (→ chemin) entre la (→ nuée) et la (→ terre), entre Dieu et les hommes ; synthèse harmonieuse de toutes les (→ couleurs), il est le signe de l’Alliance renouée après la rupture (Gn 9, 12-17 ; Éz 1, 28 ; Ap 4, 3).

      

    

    
      Arche


      
        Le même mot latin arca sert à désigner l’Arche de Noé, l’Arche d’Alliance et le (→ tombeau) du Christ. À chaque fois, il s’agit d’un (→ coffre), d’un écrin, réceptacle d’une promesse de vie : Noé et les siens avec les couples des animaux sauvés du Déluge (Gn 7), les Tables de la Loi confiées à Moïse (Ex 25, 10-16) et le corps du Christ mort et bientôt ressuscité (Jn 20).

      

    

    
      Argent


      
        1 / Opposé à l’(→ or) de couleur (→ jaune), l’argent est de couleur (→ blanche). Tous deux sont brillants et lumineux. Ils sont l’emblème des deux grands luminaires, le (→ soleil) et la (→ lune). L’argent, métal lunaire, renvoie à la symbolique nocturne de l’(→ eau), du froid et de la féminité, alors que l’or, métal solaire, renvoie à la symbolique diurne du (→ feu), du chaud et de la virilité. L’argent évoque la Sagesse divine, alors que l’or signifie son Amour ardent pour les hommes. 2 / Lorsque le mot « argent » est synonyme de « richesse », il perd son sens positif de prospérité et d’opulence pour signifier dévoiement et idolâtrie : « Nul ne peut servir deux maîtres : ou il haïra l’un et aimera l’autre, ou il s’attachera à l’un et méprisera l’autre. Vous ne pouvez servir Dieu et l’argent » (Mt 6, 24). L’argent retrouve une valeur morale dans l’aumône (Si 29, 10).

      

    

    
      Arme


      
        1 / Les images de trophées, où s’accumulent des armes ennemies de toutes sortes, renvoient à une symbolique profane et guerrière, celle de la victoire. L’histoire du Peuple hébreux est jalonnée de combats singuliers ou collectifs où des armes bien concrètes furent utilisées : la (→ fronde) de David (1 S 17, 38-51), l’(→ épée) de Judith (Jdt 13, 6-8)… 2 / Mais, le plus souvent, les armes bibliques sont spirituelles : ce sont celles de Yahvé ou celles que Jahvé donne aux siens (Jb 29, 20). 3 / Le combat de Jésus est un combat de paix et de pardon : « Heureux les artisans de paix, car ils seront appelés fils de Dieu » (Mt 5, 9). Au moment de son arrestation, il reproche à Pierre d’avoir utilisé une arme contre ses agresseurs (Mt 26, 51-54 ; Mc 14, 47 ; Lc 22, 49-51 ; Jn 18, 10-11). 4 / Saint Paul (Ép 6, 10-17), pour évoquer le combat spirituel contre les manœuvres du Diable, a dressé le tableau des différentes armes dont dispose le Chrétien : l’armure de Dieu, la (→ ceinture) de la Vérité, la (→ cuirasse) de la Justice, les (→ chaussures) du Zèle à propager l’Évangile de la paix, le (→ bouclier) de la Foi, le (→ casque) du Salut, le (→ glaive) de l’Esprit…

      

    

    
      Astre

    

    
      Aube


      
        1 / Précédant la (→ lumière) rougeoyante de l’(→ aurore), l’aube (alba) se caractérise par la blancheur de ses lueurs qui évoquent les (→ matins) originels, intacts et purs. 2 / Le vêtement liturgique appelé « aube » doit son nom à sa blancheur immaculée, symbole de pureté. La revêtent les catéchumènes et les premiers communiants.

      

    

    
      Aubépine


      
        La formation du mot « aubépine » (alba spina « (→ épine) (→ blanche) ») dit la double valeur symbolique de cette (→ fleur), image de la Passion et de l’(→ aube) de la Résurrection.

      

    

    
      Auréole


      
        1 / L’auréole, qui dans la tradition iconographique entoure les visages du Christ, de la Vierge, des anges ou des saints, est une manière d’indiquer le divin ou la sainteté qui émane de leur personne telle une aura. L’(→ or) dont elle est ornée en fait un symbole solaire. (→ Soleil). Sa forme circulaire renvoie à toute la symbolique liée à la (→ sphère). (→ Gloire, Mandorle) . 2 / L’auréole du Christ est crucifère, c’est-à-dire portant le dessin d’une (→ croix) : les bras latéraux de la croix peuvent comporter les lettres grecques ? et ? ou A et O. (→ Alpha et Oméga, Chrisme) . 3 / L’auréole de Dieu le Père est triangulaire, comme signe de la Trinité dont il est la première Personne. (→ Triangle). 4 / Dans l’iconographie orthodoxe, on distingue les auréoles rondes réservées aux saints défunts, dont les corps apparaissent déjà transfigurés, et les auréoles carrées réservées aux vivants (de pieux donateurs, par exemple). On retrouve ici la symbolique du (→ cercle) et du (→ carré), qui renvoient respectivement au (→ ciel) et à la (→ terre). 5 / La (→ tonsure) des religieux, qui s’apparente à l’auréole, est la marque de leur appartenance au monde sacré.

      

    

    
      Aurore


      
        Après les lueurs (→ blanches) de l’(→ aube), l’aurore et sa (→ lumière) rougeoyante symbolisent le (→ sang) du Christ qui efface les (→ ténèbres) du péché.

      

    

    
      Autel


      
        1 / Lieu sacré par excellence, espace liturgique privilégié, l’autel se distingue par sa hauteur comme le suggère l’étymologie : « autel » vient de altus qui signifie « haut ». Table du sacrifice, l’autel est symboliquement lié au (→ sang) et au (→ feu) comme le rappelle l’épisode du Sacrifice d’Abraham (Gn 22, 1-19). 2 / L’autel chrétien est d’abord la (→ croix) sur laquelle le Christ, la Victime expiatoire, a été immolée. Plus communément, c’est la (→ table) eucharistique de l’(→ église) autour de laquelle se rassemblent les convives pour le repas de Communion.

      

    

    
      Aveugle


      
        Dans la tradition hébraïque, la cécité était assimilée à une malédiction divine liée à un péché personnel ou héréditaire : l’aveugle, privé de la (→ lumière) de Dieu, était perçu comme un pécheur. C’est ainsi que, lorsque le Christ guérit un aveugle, s’accomplit un rite de purification (à base de (→ salive), de (→ terre) et d’(→ eau)), qui préfigure le Baptême qui libère de la malédiction du péché (Jn 9). La parabole des aveugles, qui se guident les uns les autres et qui finissent dans le fossé (Mt 15, 14 ; Lc 6, 39), signifie l’incapacité des hommes à se sauver lorsqu’ils sont dépourvus de l’illumination divine.

      

    

    
      Azur

    

    
      Azyme


      
        1 / Lors de l’institution de la Pâque, Yahvé dit à Moïse de respecter un rituel strict qui consiste à manger des azymes, c’est-à-dire du (→ pain) non levé : l’absence de (→ levain), ce morceau de pâte fermentée que l’on garde de jour en jour, est une manière de se purifier, de rompre avec le passé et ses souillures. 2 / Dans le rite catholique de l’Eucharistie, on utilise du pain azyme sous forme d’(→ hosties). Les Orthodoxes ont recours à du pain levé.

      

    

    
      A O

    
  

  
    II. B


    
      Bague

    

    
      Baguette


      
        1 / Plus petite que le (→ bâton), la baguette n’est pas une (→ arme) physique, c’est une arme spirituelle contenant une puissance qui ne lui est pas propre, mais qui lui a été attribuée par Dieu lui-même. (→ Sceptre). Moïse, sur ordre de Yahvé, frappe avec une baguette le (→ rocher) pour en faire jaillir de l’(→ eau) (Ex 17, 1-7 ; Nb 20, 1-13). 2 / La baguette peut être un instrument de clairvoyance et d’élection : Moïse, faisant ce que Yahvé lui avait demandé, plaça dans la (→ tente) du Rendez-vous autant de baguettes qu’il y avait de familles patriarcales dans le Peuple. Seul le (→ rameau) d’Aaron fleurit, ce qui confirma la vocation sacerdotale qui était la sienne et celle des Lévi. On retrouve, grâce aux évangiles apocryphes, une histoire semblable pour le choix de l’époux de Marie : le Grand Prêtre réunit tous les prétendants ; chacun apporta une baguette et seule celle de Joseph fleurit.

      

    

    
      Baiser


      
        Dans le Cantique des Cantiques, les premières paroles que la Bien-Aimée adresse au Bien-Aimé sont celles-ci : « Qu’il me baise de baisers de sa bouche… » (Ct 1, 2). Ces baisers charnels ont été interprétés par la tradition chrétienne comme l’union spirituelle : du baiser que s’échangent le Père et le Fils procède le Saint-Esprit ; l’Incarnation est le baiser que donne le Verbe de Dieu au genre humain ; l’âme tend vers le baiser suprême, celui de Dieu pour l’éternité ; dans son cheminement sur la terre, l’homme est soutenu par le baiser de l’Esprit. 2 / À la tradition des baisers de paix que s’échangeaient les premiers Chrétiens (Rm 16, 16), s’est ajoutée la coutume de baiser les reliques et particulièrement les pieds du Crucifix le Vendredi saint. 3 / À l’opposé du baiser de paix, signe d’union, le baiser de Judas (Mt 26, 49 ; Mc 14, 44-45 ; Lc 22, 47-48) est un signe de désunion, de rupture et de trahison.

      

    

    
      Balance


      
        1 / La balance est un symbole de mesure, d’équilibre et de justice. L’allégorie de la Justice est une femme bien campée tenant dans sa main (→ droite) une (→ épée) et dans l’autre une balance. Saint Michel a les mêmes attributs : il est l’ange du Jugement dernier affecté à la pesée des âmes (psychostasie), afin de mesurer la valeur de leurs actes. 2 / Cette balance de l’archange est héritée du Christ qui est Juge en accomplissement de la tradition : dans l’Ancien Testament, Yahvé est la balance parfaite qui dénonce les fausses mesures et sait reconnaître les mérites du Juste (Jb 31, 6 ; Pr 11, 1 ; 20, 10).

      

    

    
      Baldaquin

    

    
      Baleine


      
        Le gros (→ poisson) qui avala Jonas (Jon 2, 1-11) fut parfois assimilé à une baleine.(→ Dauphin) 2.

      

    

    
      Bandeau


      
        1 / Un bandeau sur les (→ yeux) signifie un aveuglement et non la cécité. Le Christ dans la scène des Outrages est représenté les yeux bandés : les hommes qui avaient arrêté Jésus lui voilèrent le visage et le giflèrent, lui demandant de deviner celui qui l’avait frappé. Ce jeu cruel voulait tourner en dérision le Nazaréen, qu’ils considéraient comme un faux prophète (Lc 22, 63). Le bandeau fait ainsi partie des (→ instruments) de la Passion. 2 / Dans l’iconographie médiévale, une femme aux yeux bandés représente la Synagogue qui n’a pas su voir le Messie en Jésus. Elle est opposée à l’Église clairvoyante. 3 / Le bandeau, que portent les religieuses sur leur front, signifie l’aveuglement qu’elles doivent avoir face au monde, au profit d’une ouverture vers les seules réalités spirituelles.

      

    

    
      Bannière

    

    
      Barbe


      
        1 / Attribut de la virilité, la barbe symbolise la force et le courage. Devenue longue et blanche avec l’âge, elle caractérise les (→ vieillards) et signifie alors leur sagesse. Les Patriarches et les Prophètes sont souvent représentés barbus. Adam mourut à l’âge de 930 ans (Gn 5, 3) : dans la scène de la Descente aux limbes, Adam, que le Christ vient libérer, est représenté portant une barbe digne du grand âge qui fut le sien à sa mort. 2 / Les premières images du Christ nous montrent un jeune homme imberbe rappelant le dieu Apollon. Progressivement, s’est imposée pour le Christ la typologie d’un visage pourvu d’une barbe dont les deux pointes font référence à ses deux Natures, humaine et divine. (→ Chevelure, Mèche). 3 / En Occident au xve siècle, Dieu le Père cessa d’être représenté sous les traits du Fils (Jn 1, 18 ; 12, 45 ; 14, 7-9) : une nouvelle tradition, celle de l’Ancien (Dn 7, 9 ; Ap 1, 14), lui donna le visage d’un vieillard barbu et chenu.

      

    

    
      Barque


      
        Liée au métier de pêcheur des Apôtres Pierre et André, la barque est présente lors de nombreux épisodes évangéliques, comme la Vocation de Pierre et André (Mc 1, 16-18), la (→ Pêche) miraculeuse (Lc 5, 1-11), la (→ Tempête) apaisée (Mt 8, 23-27 ; Mc 4, 35-41 ; Lc 8, 22-25), Jésus marchant sur les (→ eaux) (Mt 14, 22-33) ou l’Apparition au bord du Lac de Tibériade (Jn 21, 1-14).

      

    

    
      Barrière


      
        1 / La barrière, comme le mur, enferme, protège, sépare. Dans une (→ église), la barrière du chœur marque l’entrée dans le sanctuaire : elle peut prendre l’aspect d’une clôture plus monumentale, celui d’un chancel, d’un jubé, d’une iconostase. (→ Rideau). Dans une église abbatiale, c’est là que commence la clôture monacale. (→ Cloître). 2 / L’Hortus conclusus, le (→ Jardin) clos, emblème de la Vierge Marie, est représenté protégé par une fine barrière, parfois faite de (→ roseaux) tressés.

      

    

    
      Basilic


      
        1 / Au Moyen Âge, grande était la peur du basilic, ce monstre hybride, mi-coq mi-serpent, considéré comme une manifestation de Satan : on était terrifié à l’idée de croiser son regard foudroyant ou de respirer son haleine empoisonnée. La seule arme pour s’en défendre pouvait être un (→ globe) de (→ verre) ou un (→ miroir) dans lequel le monstre pouvait croiser son propre regard. Le basilic représente le mal, suggéré par la monstruosité de ses origines contre nature : il serait né d’un (→ œuf) rond, pondu par un vieux (→ coq) et couvé dans du fumier par un (→ crapaud). 2 / Assimilé au (→ serpent), le basilic est l’instigateur du péché, que seul le Christ est en mesure d’écraser (Gn 3, 15 ; Ps 90, 12-13).

      

    

    
      Bât


      
        Placé sur le dos d’une (→ bête) de somme, et particulièrement sur celui d’un (→ âne), le bât apparaît dans le décor de la Nativité, lié au personnage de Joseph. Il préfigure la (→ croix) que le Christ porta sur le (→ chemin) du Golgotha, croix que chacun doit porter à son tour durant son existence.

      

    

    
      Bateau

    

    
      Bâton


      
        1 / Plus gros et plus solide que la (→ baguette), le bâton est une (→ arme) primitive utilisable comme telle, mais également symbolique, représentant un pouvoir supérieur transmis, une puissance héritée de la divinité. Aaron, frère de Moïse, devant Pharaon jeta son bâton qui se transforma en (→ serpent)(→ Sceptre) . Les magiciens d’Égypte en firent autant, mais le bâton d’Aaron engloutit leurs bâtons (Ex 7, 8-13). À travers cette métamorphose qui a tous les traits d’une transfiguration, est affirmée la suprématie de Yahvé. 2 / Le bâton est celui du (→ berger) : c’est la (→ houlette) du Bon Pasteur qui guide ses (→ brebis) (Ps 23, ; Is 40, 11 ; Jr 23, 1-3 ; Éz 34 ; Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 4-7 ; Jn 10, 1-16) ; c’est la (→ crosse) épiscopale de l’évêque qui prend soin de ses ouailles ; c’est le (→ bourdon) du pèlerin qui va son (→ chemin).

      

    

    
      Bêche

    

    
      Bélier


      
        Animal puissant (comme en témoigne son front orné d’un enroulement de (→ cornes) solides), le bélier est aussi un animal sacrificiel au même titre que le (→ bœuf). Abraham sacrifia à la place de son fils un bélier qu’il vit prisonnier d’un (→ buisson) (Gn 22, 13). L’animal prit la place du fils épargné, alors qu’aucune autre victime ne se substitua au Fils pour l’holocauste de la (→ croix).

      

    

    
      Berger


      
        Les Hébreux, à l’origine un peuple d’éleveurs et de nomades, accordaient une grande importance au métier de pasteur, qui suppose clairvoyance et bienveillance. Yahvé est un berger plein de sollicitude pour ses (→ brebis) : il les mène vers de frais (→ pâturages) (Ps 23, 1-4 ; Is 40, 11 ; Jr 23, 1-4 ; Éz 34). Le Christ est lui-même le Bon Pasteur qui sacrifie tout pour retrouver la (→ brebis) égarée (Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 4-7 ; Jn 10, 1-16). En disant : « Je suis le Bon Pasteur », Jésus proclame qu’il est le Messie.

      

    

    
      Bête


      
        La Bête de l’Apocalypse (Ap 13, 1-10 ; 17, 10, 12-14) symbolise le pouvoir impérial romain, ennemi de l’Église ; ses (→ sept) têtes sont sept empereurs qui se sont succédé ; ses (→ dix) cornes représentent dix rois vassaux de Rome. Le (→ nombre) de la Bête est six cent (→ soixante-six), qui signifie (en transposant les chiffres en lettres de l’alphabet grec ou hébraïque) « César-Néron » ou « César-Dieu ». La vision de la Bête est une dénonciation des cruautés néroniennes contre les Chrétiens. Lorsque l’auteur de l’Apocalypse écrit, Néron est mort, mais une autre Bête peut revenir : la figure de la Bête étant destinée à rester d’actualité jusqu’à la fin des temps.

      

    

    
      Bicéphale


      
        Tel le dieu antique Janus qui a la particularité d’être bicéphale (ou bifrons), l’allégorie de la Prudence, l’une des (→ quatre) vertus cardinales, est représentée sous l’aspect d’une femme à (→ deux) visages, pour suggérer que la prudence consiste à prévoir l’avenir à la lumière des événements passés. La Prudence peut avoir (→ trois) visages correspondant respectivement au passé, au présent et au futur, qu’elle considère simultanément.

      

    

    
      Biche

    

    
      Blanc


      
        1 / Opposé au (→ noir), le blanc est perçu comme une absence de (→ couleur) ou comme la somme de toutes les couleurs. Le blanc relève donc du Mystère divin, étant à la fois l’absence et l’omniprésence. L’ange, qui apparut aux (→ deux) Marie, la Vierge et Marie-Madeleine, près du (→ tombeau) vide au (→ matin) de Pâques, « avait l’aspect de l’éclair et sa robe était blanche comme neige » (Mt 28, 3). Lorsque Jésus se manifesta à Pierre, Jacques et Jean, tel qu’en sa divinité, lors de la Transfiguration, « ses vêtements devinrent resplendissants, d’une telle blancheur qu’aucun foulon sur terre ne peut blanchir de la sorte » (Mc 9, 3). Le blanc du (→ linceul) du Christ est un signe de Résurrection, de resplendissante victoire sur les (→ ténèbres) de la mort. 2 / Le blanc est la couleur emblème de Marie : les (→ lys) immaculés disent sa virginale pureté. 3 / Le blanc est le symbole de la Foi, l’une des (→ trois) vertus théologales.(→ Rouge) 1,(→ Vert) 2.

      

    

    
      Blé


      
        Avec la culture de l’(→ olivier) et de la (→ vigne), celle du blé fait partie de la triade agricole du monde méditerranéen et plus généralement de l’aire géographique évoquée par la Bible. Le (→ pain), le (→ vin) et l’(→ huile) constituent la base alimentaire de nombreux peuples antiques. Dans le christianisme, ils véhiculent des sens symboliques riches et centraux. Le blé signifie le bon (→ grain) que sont les Élus au moment de la (→ moisson) (Mt 13, 36-43) ; il représente le Christ lui-même, semence qui doit mourir en (→ terre) pour germer et multiplier la vie (Jn 12, 24) ; il donne la farine, avec laquelle on fait le pain qui est le corps du Christ dans le Mystère eucharistique (Mt 26, 26 ; Mc 14, 22).

      

    

    
      Bleu


      
        1 / (→ Couleur) du (→ ciel), le bleu suggère immatérialité et profondeur infinie. Il est pur comme l’(→ air) : il n’est ni pesant ni compact. 2 / Dans l’iconographie traditionnelle, le Christ et la Vierge sont représentés portant un (→ manteau) bleu et une robe (→ rouge). Pour le Christ, ces deux couleurs renvoient à ses deux Natures, humaine et divine, l’une dévoilant l’autre. Le (→ manteau) bleu de son humanité, toute pure et dépourvue de la lourdeur due au péché, laisse apparaître sans heurt sa brûlante divinité, représentée par la robe rouge souvent striée d’(→ or). Pour la Vierge, le manteau bleu rappelle qu’elle est Reine des Cieux ; sa robe rouge est de la couleur de l’amour.

      

    

    
      Bœuf


      
        1 / Animal sacrificiel par excellence, le bœuf représente le Christ immolé sur la (→ croix), au même titre que l’(→ agneau), même si ce dernier symbole a connu une plus grande fortune dans la tradition chrétienne. 2 / Le bœuf ailé est l’attribut de l’Évangéliste Luc : son Évangile débute par le sacrifice de Zacharie (Luc 1, 8-9). (→ Tétramorphe). 3 / Le bœuf, accompagné de l’(→ âne), est présent dans la Nativité à partir de l’évangile du Pseudo-Matthieu qui se fondait sur un verset d’Isaïe (Is 1, 3) : « Le bœuf connaît son possesseur et l’âne la crèche de son maître ; Israël ne connaît pas, mon peuple ne comprend pas. » La présence du bœuf et de l’âne dans la crèche signifie la reconnaissance du Messie, reconnaissance refusée par les Israélites.

      

    

    
      Bois


      
        Dans la tradition chrétienne, le bois est par métonymie une manière de désigner la (→ croix). Selon la Légende dorée, le bois de la croix a traversé l’Histoire du Salut. Au moment d’enterrer son père Adam, Seth aurait placé dans la bouche du défunt trois (→ graines) provenant de l’Arbre de Vie. Le bois de l’(→ arbre), né de la tombe d’Adam, aurait servi d’abord à confectionner un (→ pont), qu’aurait reconnu comme sacré la reine de Saba partie à la rencontre du roi Salomon. Devenu celui de la (→ croix), ce bois vénérable aurait été enterré après la Crucifixion. Retrouvé par sainte Hélène, mère de Constantin, il devint ensuite une relique.

      

    

    
      Bouc


      
        1 / Au bouc est associé l’idée du péché universel (pas seulement la luxure) : ce péché, l’animal est en mesure de l’attirer à soi et de l’assumer, pour ensuite l’emporter au loin. C’est le rôle assigné au bouc émissaire. Au jour du Grand Pardon, deux boucs étaient offerts à Yahvé ; l’un d’eux, tiré au sort, était sacrifié sur l’(→ autel) ; son (→ sang) était répandu sur l’animal épargné, que l’on emportait au (→ désert). C’était là un rite d’expiation collective : les impuretés, les transgressions et les péchés des Israélites étaient lavés dans le sang et emportés par le bouc envoyé comme émissaire à Azajel le démon du désert (Gn 16, 1-28). 2 / Dans son discours eschatologique, Jésus évoque ainsi le Jugement dernier : « Devant le Fils de l’homme seront rassemblées toutes les nations ; il séparera les gens les uns des autres, tout comme le (→ berger) sépare les (→ brebis) des boucs » (Mt 25, 32). Les boucs, symbole du mal, sont opposés aux (→ brebis), symbole du bien.

      

    

    
      Bouclier


      
        Opposée à l’(→ épée), arme offensive, le bouclier est l’(→ arme) défensive par excellence, même si de nombreux exemples légendaires le montrent doté d’un pouvoir magique meurtrier. Le Livre de la Sagesse dit du Juste : « Il prendra pour bouclier la sainteté invincible » (Sg 5, 19). Saint Paul dit aux Éphésiens : « Ayez toujours en main le bouclier de la Foi, grâce auquel vous pourrez éteindre tous les traits enflammés du Mauvais » (Ép 6, 16). C’est ainsi que l’allégorie de la Foi, l’une des (→ trois) vertus théologales, est armée d’un bouclier ; il en est de même pour la Force, l’une des (→ quatre) vertus cardinales ou pour la Chasteté qui se protège ainsi des (→ flèches) de Cupidon. 2 / En plus de la (→ lance) et de l’(→ épée), sont armés d’un bouclier des saints guerriers comme Michel, le vainqueur de Satan, ou Georges qui l’emporta sur le (→ dragon).

      

    

    
      Boue

    

    
      Bougie

    

    
      Bourdon


      
        On appelle ainsi le (→ bâton) du pèlerin qui va à Rome ou à Saint-Jacques-de-Compostelle. L’origine du mot (burdo signifie « mulet ») dit bien la fonction symbolique de ce bâton, fidèle compagnon de route.

      

    

    
      Bourse


      
        1 / Contenant des pièces d’(→ or) ou d’(→ argent), accrochée ou non à la (→ ceinture) de son propriétaire, la bourse symbolise l’un des sept(→ ceinture) péchés capitaux, l’avarice. (→ Clef) 2. 2 / La bourse est l’attribut de Judas qui reçut trente deniers pour avoir livré Jésus aux Anciens et au Grand Prêtre (Mt 26, 14-16 ; 27, 3-10 ; Ac 1, 16-20). (→ Corde) 2. 3 / Saint Matthieu avant sa vocation était collecteur d’impôts à Capharnaüm, d’où son attribut, une bourse (Mt 9, 9 ; Mc 2, 13-14 ; Lc 5, 27-28).

      

    

    
      Bras


      
        1 / Comme la (→ main), le bras est un symbole de pouvoir, qui peut signifier puissance dominatrice ou aide bienveillante et protectrice. Dans la liturgie, les bras tendus vers le (→ ciel) sont une manière pour l’orant d’implorer la puissance divine. 2 / Dans le plan d’une (→ église), les (→ deux) bras du (→ transept) représentent symboliquement les bras du Christ en (→ croix). 3 / Le bras séculier est le pouvoir qu’avait la justice ecclésiastique d’infliger un châtiment aux condamnés. 4 / Deux bras croisés, l’un nu et l’autre vêtu de bure (les deux mains portant la marque d’un stigmate), superposés à une (→ croix), constituent un symbole franciscain : les deux bras sont celui du Christ et celui de François d’Assise, unis dans un même idéal de pauvreté et de renoncement.

      

    

    
      Brebis


      
        Image des Fils d’Israël et, à leur suite, des Baptisés dans le Christ, les brebis à la toison (→ blanche), pleines de mansuétude et de confiance, suivent leur (→ berger) qui les conduira vers de verts (→ pâturages) (Ps 23, 1-4 ; Is 40, 11 ; Jr 23, 1-4 ; Éz 34). Le Christ est le Bon Pasteur qui sacrifie tout pour retrouver la brebis égarée (Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 4-7 ; Jn 10, 1-16).

      

    

    
      Bride


      
        Avec le mors et le harnais, la bride, suggérant la contrainte, constitue un attribut de la Tempérance, l’une des (→ quatre) vertus cardinales : faire preuve de tempérance suppose que l’on tienne en bride ses pulsions et ses instincts.

      

    

    
      Buis


      
        Symbole funéraire depuis l’Antiquité, le buis signifie immortalité : son feuillage reste vert même pendant l’hiver. Dans les pays nordiques, des branches de buis sont bénies le jour des Rameaux (le dimanche qui précède Pâques) en commémoration de l’entrée messianique de Jésus à Jérusalem (Mt 21, 1-11 ; Mc 11, 1-11 ; Lc 19, 28-38 ; Jn 12, 12-16). Il est de tradition dans les familles de placer un (→ rameau) de buis au-dessus du crucifix.

      

    

    
      Buisson


      
        1 / C’est dans un buisson que Yahvé emprisonna un (→ bélier) destiné à se substituer à Isaac sur l’(→ autel) du sacrifice (Gn 22, 13). Abraham trouva là un signe de la bienveillance divine. 2 / Moïse eut la révélation de Dieu dans le Buisson ardent : « Le buisson était embrasé, mais le buisson ne brûlait pas » (Ex 3, 2). Le Buisson ardent symbolise la présence divine. Il représente une théophanie qui préfigure l’Incarnation. 3 / La tradition a donné à la Vierge Marie le titre de « Buisson ardent » comme hommage au brûlant amour qui fit d’elle le réceptacle de la présence divine.

      

    
  

  
    III. C


    
      Cage


      
        1 / Un (→ oiseau) en cage n’est pas un symbole péjoratif. Il y a bien une idée d’abaissement et d’enfermement, mais pour signifier l’Incarnation salvatrice de Dieu qui est entré dans la finitude en assumant la condition humaine. 2 / Un oiseau en cage peut en même temps représenter l’âme emprisonnée dans le corps, prête à s’envoler vers l’au-delà au moment de la mort.

      

    

    
      Caille


      
        1 / La caille, comme l’(→ hirondelle), est un oiseau migrateur. Son retour, coïncidant avec le (→ printemps), est perçu comme une bénédiction du Ciel. 2 / Lors de sa marche à travers le (→ désert), le Peuple hébreux vit tomber spontanément du ciel une nuée de cailles suivie de l’apparition de la (→ manne) (Ex 16, 13 ; Nb 11, 31) : les cailles sont une manifestation de la Providence divine.

      

    

    
      Calice


      
        1 / (→ Coupe) contenant le (→ vin) lors du Sacrifice eucharistique, le calice, selon le Mystère, contient le (→ sang) du Christ versé pour le Salut du monde (Mt 26, 26-29 ; Mc 14, 22-25 ; Lc 22, 15-20 ; 1 Co 11, 23-25). 2 / Un calice rayonnant de (→ lumière), d’où s’élève une hostie, est une image symbolique de l’Eucharistie, plus généralement de l’Incarnation et de la Passion salvatrice du Fils de Dieu.

      

    

    
      Calotte


      
        Petit bonnet rond couvrant le sommet du crâne (semblable à la kippa des Israélites), la calotte est portée par le pape et d’autres ecclésiastiques. La calotte a été choisie pour désigner par dérision l’ensemble du clergé, voire de l’Église. « Calotin » signifie, péjorativement : « un partisan zélé du cléricalisme ».

      

    

    
      Carré


      
        Opposé au (→ cercle) figure de l’incréé, le carré représente le monde créé. Appuyé sur ses (→ quatre) (→ colonnes) que constituent les quatre éléments, le carré du monde est stable et parfaitement mesurable. Même si la Cité céleste est une forme absolue de la Cité terrestre, elle n’en conserve pas moins un plan carré : « Cette ville dessine un carré : sa longueur égale sa largeur » (Ap 21, 16). Le carré s’inscrit dans le cercle qui lui-même renvoie à la divinité créatrice. Le carré est traversé par la (→ croix) qui en définit le centre et qui en régit l’ordonnance. Le carré est la figure du monde sensible dont le (→ nombre) quatre est l’autre attribut.

      

    

    
      Casque


      
        Symbole de puissance et d’invulnérabilité, le casque est porté par plusieurs allégories féminines comme la Foi, l’une des (→ trois) vertus théologales, ou la Force, l’une des (→ quatre) vertus cardinales. Le Livre de la Sagesse dit que le Juste « mettra pour casque un jugement sans feinte » (Sg 5, 18). Saint Paul dit à ses frères : « Recevez le casque du Salut » (Ép 6, 17), empruntant l’image à Isaïe (Is 59, 17).

      

    

    
      Cavalier

    

    
      Caverne

    

    
      Cèdre


      
        1 / Le cèdre au port majestueux est un symbole de force et de pérennité. On choisit son (→ bois) imputrescible pour soutenir le toit de sa (→ maison) (Ct 1, 17) ou celui de la maison par excellence, le Temple de Jérusalem (1 R 6, 9). 2 / Le cèdre, (→ arbre) ferme et inébranlable, est l’emblème du Juste (Ps 92, 13-15) et celui du Christ, le Juste d’entre les justes.

      

    

    
      Ceinture


      
        1 / Élément essentiel du vêtement primitif, la ceinture nouée autour de la taille suggère une idée d’ordre : elle est perçue comme une contrainte, voire comme une malédiction (Ps 109, 19), ou au contraire comme une bénédiction (Ps 76, 11). Les Israélites célébraient la Pâque, suivant la prescription de Yahvé, une ceinture autour des reins comme signe de leur disponibilité pour le voyage (Ex 12, 11). Nouer soi-même sa ceinture est une preuve de maturité spirituelle donnée par l’Esprit (Jn 21, 18). La garder serrée est une marque de continence, de chasteté. C’est aussi une façon de tenir, de protéger ses reins, siège de la puissance (Ps 18, 40) et de la justice (Is 11, 5). 2 / Selon la Légende dorée, la Vierge Marie serait redescendue du ciel pour donner à saint Thomas, l’éternel incrédule, sa propre ceinture comme preuve de son Assomption. 3 / Dans la légende de saint Georges, le preux vainqueur du dragon conduisit le monstre en ville tenu en laisse grâce à la ceinture de la princesse libérée. 4 / L’allégorie de la Vérité porte une ceinture selon l’image de saint Paul (Ép 6, 14).

      

    

    
      Cendre


      
        1 / Matière résiduelle après la combustion, la cendre est ce qu’il reste après que le (→ feu) a accompli son œuvre. Les cendres représentent la nullité dérisoire, la vacuité. Cette idée de néant, dans la tradition judéo-chrétienne, est liée à l’idée de mort morale et physique en l’absence de l’aide de Dieu : le feu divin s’est éteint. Les cendres dans certains rituels correspondent à une prise de conscience de la part de l’homme de son péché et de sa précarité. C’est un signe de pénitence : « Je suis bien hardi de parler à mon Seigneur, moi qui suis poussière et cendre » dit Abraham (Gn 18, 27). Lors de rites funéraires, les Hébreux se versaient de la cendre ou de la (→ poussière) sur la tête (Jos 7, 6 ; Lm 2, 10 ; Éz 17, 30). 2 / Dans le rituel chrétien, l’entrée en Carême se fait le Mercredi des Cendres. Aux fidèles qui s’apprêtent à vivre une quarantaine de privations et de pénitence, le prêtre impose de la cendre sur le front. Il leur dit : « Tu es poussière et tu retourneras en poussière » (Pulvis es et in pulverem reverteris). 3 / Par antinomie, la cendre, signe de mort, peut suggérer la vie. Le Christ est un (→ phénix) qui renaît sur les cendres de sa mort : après s’être consumé au feu de l’Amour, il ressuscite à la Vie.

      

    

    
      Centaure


      
        Mi-homme (→ mi-cheval), le centaure de la mythologie antique rappelle la bestialité qui est présente en tout homme.

      

    

    
      Cep


      
        Dans le cadre des images liées à la (→ vigne) et au (→ vin), Jésus dit : « Je suis le vrai cep » (Jn 15, 1). Le Père est le vigneron et les sarments sont ses frères les hommes. Le sarment qui ne porte pas de (→ fruit) est émondé pour être jeté au (→ feu). Mais celui qui demeure dans le Christ portera beaucoup de fruit. Cette image du cep et des sarments permet à Jésus de définir les rapports qui l’unissent à la fois au Père et aux hommes : « Qui demeure en moi, comme moi en lui, porte beaucoup de fruit » (Jn 15, 5). Le cep et ses sarments porteurs de fruit sont une image idéale de l’Église.

      

    

    
      Cercle


      
        Figure géométrique parfaite, dessinée d’un seul trait, le cercle n’a ni commencement ni fin ; il est incommensurable (sa circonférence ne pouvant être mesurée avec exactitude ; le nombre p s’en allant à l’infini au-delà de la virgule). Ces qualités font du cercle un symbole de Dieu, opposé au (→ carré) qui est mesurable et défini par (→ quatre) angles et qui représente la réalité d’ici-bas.

      

    

    
      Cerf


      
        1 / Caractérisé par ses bois magnifiques dressés au-dessus de sa tête, le cerf est un animal apparenté au monde végétal et particulièrement à l’(→ arbre), dont il partage la symbolique. Les légendes de saint Eustache, de saint Hubert et de saint Julien l’Hospitalier ont en commun l’apparition d’un cerf présentant le Crucifié entre ses (→ bois) : à travers le cerf, dont les bois rappellent la (→ croix), se manifeste le Christ. 2 / Dans l’art paléochrétien et médiéval, les cerfs assoiffés, s’abreuvant à une (→ source) d’(→ eau) vive ou aux (→ fleuves) du paradis, représentent les âmes des fidèles (ou plus particulièrement celles des catéchumènes) désireuses de rencontrer Dieu (Ps 42, 2). Un cerf ou une biche qui flaire un (→ serpent) fait allusion à la lutte contre la tentation dans la quête du Salut.

      

    

    
      Cerise


      
        1 / La douceur de la cerise en fait un fruit du Paradis. 2 / Sa couleur (→ rouge) rappelle le (→ sang) du Christ versé lors de la Passion.

      

    

    
      Chaîne


      
        1 / Un homme enchaîné symbolise l’esclavage des sens et des pulsions charnelles qui entravent l’individu. 2 / Les chaînes sont l’attribut de saint Léonard de Noblac (vie siècle), patron des prisonniers.

      

    

    
      Chandelle

    

    
      Chapeau


      
        Lorsque l’on dit métaphoriquement « le chapeau », on fait allusion à la dignité cardinalice : les cardinaux portaient un large chapeau de couleur (→ pourpre), d’où pendaient de part et d’autre des cordons et des (→ nœuds).

      

    

    
      Char


      
        1 / Le char et son attelage constituent un symbole de puissance en mouvement. L’Arche d’Alliance et ses deux Chérubins sont comme un char sur lequel Yahvé est assis en gloire (Éz 1, 10). 2 / Le char peut être un symbole de puissance dérisoire, purement terrestre, comme celle des Égyptiens et de leur monarque Pharaon : « Les eaux refluèrent et recouvrirent les chars et les cavaliers de toute l’armée de Pharaon » (Ex 14, 28).

      

    

    
      Chardon


      
        1 / Le chardon est un symbole de malheur : au moment de la Chute, Yahvé édicta des malédictions pour Adam et toute sa descendance, parmi lesquelles les chardons qui allaient pousser de la terre devenue avare de bienfaits (Gn 3, 18). 2 / Les (→ épines) du chardon rappellent la (→ couronne) dérisoire dont le Christ fut coiffé lors de sa Passion (Jn 19, 2).

      

    

    
      Chardonneret


      
        Malgré son plumage coloré et son chant mélodieux, le chardonneret, parce qu’il est friand de graines de (→ chardon) (d’où son nom), est un symbole grave : il annonce la (→ couronne) d’(→ épines) et la Passion du Christ.

      

    

    
      Charrue

    

    
      Chat


      
        1 / Le chat est un animal maléfique, satanique : on le voit s’enfuir à l’arrivée de l’Ange Gabriel dans certaines Annonciations. 2 / Un combat entre un chat et un (→ chien) représente la lutte entre le mal et le bien. 3 / Dans la Cène, sa présence près de Judas est une annonce de la trahison.

      

    

    
      Chaussure


      
        1 / Le port de la chaussure, par rapport aux (→ pieds) nus, est une manière d’accéder à une humanité supérieure, celle qui ose refuser le contact direct avec la (→ terre) : le maître est chaussé ; l’esclave va nu-pieds. C’est dans cet esprit de reconnaissance hiérarchique que Moïse dut quitter ses sandales pour entrer dans le lieu rendu sacré par l’apparition du Buisson ardent (Ex 3, 1-10). 2 / Ôter les chaussures de quelqu’un est un geste servile. Jean-Baptiste déclara humblement, à propos de Jésus dont il reconnaissait la grandeur : « Je ne suis pas digne de dénouer la courroie de ses sandales » (Jn 1, 27).

      

    

    
      Chauve-souris


      
        Vivant la (→ nuit) et se réfugiant le jour dans les entrailles caverneuses d’une (→ grotte), la chauve-souris appartient aux (→ ténèbres) et aux enfers. Selon la Loi, c’est un animal impur (Lv 11, 20). L’iconographie médiévale a doté le Diable d’(→ ailes) crochues à membranes, semblables à celles des chauves-souris.

      

    

    
      Chemin


      
        1 / Dans la culture des Israélites, un peuple de nomades à l’origine, la notion de chemin est essentielle. Ce chemin vers de nouveaux pâturages prit une dimension sacrée lorsque le Peuple connut l’Exode pour retrouver la Terre promise (Ex 6, 8), la Déportation à Babylone, le Retour de l’Exil, puis la Diaspora… 2 / Avec le Christ ce chemin cesse d’être un chemin terrestre : « Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie » (Jn 14, 6). Le Christ est le Chemin qui révèle le Père.

      

    

    
      Chêne


      
        1 / (→ Arbre) sacré dans de nombreuses traditions, le chêne représente le divin ancré sur la (→ terre) et dressé vers le (→ ciel), du fait de sa solidité, de sa puissance, de sa longévité et de sa hauteur. (→ Cèdre). 2 / C’est au Chêne de Mambré qu’Abraham reçut la visite de (→ trois) hommes, que la tradition chrétienne interpréta comme une figuration du Mystère de la Trinité (Gn 18).

      

    

    
      Chérubin


      
        1 / Deux Chérubins montèrent la garde devant la (→ porte) de l’Éden, après qu’Adam et Ève en eurent été chassés (Gn 3, 24). Dans le Saint des Saints, deux Chérubins étaient placés de part et d’autre de l’(→ Arche) d’Alliance (Ex 25, 18-20 ; 37, 7-9). Ce sont des génies ailés qui ont l’aspect de (→ sphinx) en (→ bois) doré ; ils ont été empruntés à la civilisation babylonienne. Avec l’Arche, ils forment idéalement un (→ char) que Yahvé est appelé à chevaucher (Éz 10). 2 / Dans la tradition chrétienne, les chérubins sont des anges (de la deuxième hiérarchie selon le Pseudo-Denys) : ils sont représentés sous la forme de visages d’enfants encadrés de deux (→ ailes).

      

    

    
      Cheval


      
        1 / Attelé à un (→ char) ou monté par un cavalier, le cheval suggère noblesse et puissance. Il est lié à la guerre. Il est le propre d’un peuple dominateur. De ce fait, dans le récit biblique, le cheval, comme animal réel ou comme symbole, est peu présent. Les chevaux sont ceux des chars de Pharaon : ils furent engloutis dans les eaux de la (→ mer) (Ex 14, 5-31). Les chevaux symboliques sont également étrangers : ceux du char dédié au soleil, que les rois de Juda hellénisés avaient placés à l’entrée du (→ Temple), Josias dut les abattre pour restaurer le culte du seul Yahvé (2R 23, 11). Le recours aux chevaux correspond à l’idolâtrie et à des alliances coupables avec les impies (Is 31, 1 ; Os 14, 4). 2 / Dans l’Évangile, le cheval est pratiquement absent : seul l’(→ âne), modeste et pacifique, est présent, aussi bien dans la Crèche que lors de l’entrée messianique du Christ dans Jérusalem (Mt 20, 1-7 ; Mc 11, 1-7 ; Lc 19, 28-35 ; Jn 12, 14-16). 3 / Dans l’Apocalypse, plus que de chevaux, il convient de parler de cavaliers. Ce sont d’abord les (→ quatre) cavaliers qui surgissent à l’ouverture des quatre premiers (→ sceaux) (Ap 6, 1-18) : le cheval (→ blanc), dont le cavalier est armé d’un (→ arc), représente les Parthes ; le cheval (→ rouge) (→ feu), dont le cavalier est armé d’une (→ épée), représente la guerre ; le cheval (→ noir), dont le cavalier porte une (→ balance), représente la famine ; le cheval verdâtre représente la peste. Ensemble, ils représentent les quatre terreurs d’Israël qui vont s’abattre sur l’Empire romain. Plus loin, l’Apocalypse propose la vision d’un cavalier nommé « Fidèle » et « Vrai » : il est le symbole du Christ guerrier (Ap 19, 11-16). Ses (→ yeux) sont comme le feu ; son (→ manteau) est taché de (→ sang) ; une épée sort de sa bouche ; il tient un (→ sceptre) de fer… Il est le Verbe de Dieu. 4 / Plusieurs saints sont représentés avec un cheval : Paul jeté au bas de sa monture, Eustache et Hubert chevauchant dans les bois, Georges terrassant le (→ dragon) du haut de son destrier, Martin et François d’Assise donnant leur manteau, l’un encore à cheval, l’autre descendu de son animal.

      

    

    
      Chevelure


      
        1 / Dans l’épisode biblique de Samson, la chevelure est un symbole de puissance : le juge d’Israël perdit sa force, lorsque Dalila lui rasa la tête, profitant de son sommeil (Jg 16, 19-21). 2 / Plus généralement, symbole de luxure et de vanité, la chevelure doit être cachée sous un (→ voile) par les femmes, particulièrement à l’(→ église) ; elle est rasée lorsqu’un religieux prononce ses vœux ecclésiastiques. (→ Roux, Tonsure) . 3 / Marie-Madeleine est représentée avec une longue chevelure dénouée pour signifier le désordre de sa vie, mais aussi pour affirmer son statut de femme libre et aimante (Lc 7, 36-38).

      

    

    
      Chevet


      
        Si l’on considère que le plan d’une (→ église) reproduit le dessin de la (→ croix) du Christ, le chevet (à l’emplacement de l’abside du chœur) est le lieu où repose la tête du Crucifié.

      

    

    
      Chèvre


      
        Les (→ boucs) représentant les damnés du Jugement dernier (Mt 25, 32-33) sont parfois remplacés par des chèvres.

      

    

    
      Chien


      
        1 / Animal fidèle par excellence, le chien représente la foi conjugale que doivent observer les fidèles (qui constituent l’Église) vis-à-vis de Dieu que nul ne saurait tromper pour une idole. 2 / Le chien est opposé au (→ chat) qui incarne le Malin. 3 / Les Dominicains, surnommés Domini canes « les chiens du Seigneur », sont autant de chiens zélés au service de Dieu, opposés aux (→ loups) qui représentent les hérétiques. 4 / Un chien accompagne sainte Marguerite de Cortone et saint Roch.

      

    

    
      Chimère


      
        Monstre hybride, dont le poitrail est celui d’un (→ lion), le ventre celui d’une (→ chèvre) et la queue celle d’un (→ dragon), la chimère dispose des (→ trois) têtes correspondant à chacune des (→ bêtes) qui la composent. Présente dans la mythologie grecque, la chimère est passée dans l’imaginaire médiéval chrétien, où elle incarne une manifestation de Satan.

      

    

    
      Chouette


      
        1 / Oiseau d’Athéna (de Minerve à Rome), la chouette est le symbole de la connaissance rationnelle. 2 / Signe positif de sagesse et d’intelligence, elle est aussi un symbole funeste : ennemie du (→ soleil), liée aux (→ ténèbres), elle est une figure diabolique, une manifestation du Malin.

      

    

    
      Chrisme


      
        Symbole important de l’Église primitive (toujours présent dans l’usage actuel), le chrisme est composé de (→ deux) lettres entrelacées : soit I (iota) et X (khi) initiales de IHCOYC XPICOC, « Jésus Christ » en grec ; soit X (khi) et R (rho) les deux premières lettres de XPICOC, « Christ » en grec. C’est la deuxième tradition qui a prévalu. Souvent insérée dans un (→ cercle), la figure peut être complétée par une barre horizontale rappelant la (→ croix) : circulaire et solaire, elle est alors pleinement un signe de divinité. De part et d’autre du chrisme, sont souvent apposées les lettres A et O ((→ alpha) et oméga). 2 / La tradition veut que l’empereur Constantin ait remporté sa victoire sur Maxence au Pont Milvius en 312 après avoir fait graver le chrisme sur son étendard.

      

    

    
      Ciel


      
        1 / Dans toutes les civilisations, le ciel fut considéré comme la demeure de Dieu. Dans la tradition biblique, où Dieu ne saurait être nommé sinon par métaphore, le Ciel est une manière de dire « Dieu » : le Deuxième Livre des Maccabées parle des « manifestations célestes produites en faveur des braves qui luttèrent généreusement pour le judaïsme » (2M 2, 21). 2 / Dans le Nouveau Testament, l’expression « Royaume des Cieux », récurrente chez Matthieu (Mt 3, 2 ; 4, 17…), est une manière de rendre gloire à la royauté de Dieu tout en l’inscrivant dans un projet de Salut destiné aux hommes. Les Cieux sont ce lieu de réunion du divin et de l’humain comme le confirme l’Apocalypse : « Il me montra la Cité sainte, Jérusalem, qui descendait du ciel, de chez Dieu » (Ap 21, 10).

      

    

    
      Cierge


      
        1 / Symbole de (→ lumière) et de (→ feu) divins, le cierge est allumé lors de la liturgie eucharistique. La cire (→ blanche), dont il est constitué, ajoute une idée de pureté. (→ Abeille). 2 / Il est également une manière de prier : les fidèles brûlent des cierges en l’honneur du Christ, de la Vierge ou des saints.

      

    

    
      Cinq


      
        Le (→ nombre) cinq correspond à la figure que dessine l’homme idéalement : les (→ bras) tendus légèrement au-dessus de l’horizontale, les jambes écartées et la tête bien droite, l’homme dessine avec ses cinq extrémités un microcosme rayonnant, inscrit dans un pentagone. (→ Étoile) 4 b. Les cinq (→ doigts) de la (→ main) et les cinq sens confirment l’idée du cinq nombre de l’homme. Les cinq plaies du Christ, que reçurent ses (→ mains), ses (→ pieds) et son côté, sont les marques glorieuses du Fils de l’homme. (→ Stigmates). 2 / Dans l’Ancien Testament, le cinq est primordial. Il peut être mis en relation avec deux autres nombres, le (→ un) et le (→ dix). C’est dans les cinq premiers (→ livres) de la Bible (qui constituent le Pentateuque, la Tora) qu’est révélée la Loi et que les dix Commandements (le Décalogue) sont dictés à Moïse par Yahvé au sommet du Sinaï. Chacun des livres de la Tora (La Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome) est l’un des cinq cinquièmes de la Loi. Lors de la guerre contre les Philistins, le jeune David prit sa (→ fronde) et ramassa cinq (→ pierres) dans l’(→ eau) du ruisseau (1 S 17, 40), partant au combat au nom de la Loi. Une seule pierre suffit à abattre Goliath (1 S 17, 49-50) avec l’aide du Dieu d’Israël unique.

      

    

    
      Cire


      
        Fabriquée par l’(→ abeille) laborieuse et intelligente, la cire sert à confectionner des (→ cierges) : de la (→ couleur) de la chair, elle symbolise l’humanité du Christ qui porte la (→ lumière) divine.

      

    

    
      Cité

    

    
      Cithare

    

    
      Citron


      
        Dans l’iconographie mariale ou christique, apparaissent des guirlandes d’agrumes au feuillage (→ vert) : les (→ oranges) font allusion à la Passion du Christ (leur jus est de la couleur du (→ sang)) ; les citrons à l’écorce (→ jaune) sont un symbole de (→ lumière) divine. Ensemble, ils signifient abondance et fécondité.

      

    

    
      Clef


      
        1 / Reprenant les termes de la prophétie d’Isaïe (Is 22, 22), Jésus promit à Pierre les clefs du Royaume des Cieux : « Quoi que tu lies sur la terre, ce sera tenu dans les cieux pour lié, et, quoi que tu délies sur la terre, ce sera tenu dans les cieux pour délié » (Mt 16, 19). Les clefs sont ainsi devenues dans l’iconographie l’attribut de saint Pierre, et, dans la tradition catholique, le symbole de la papauté et de l’Église. Avec l’apparition de la doctrine du Purgatoire, les clefs pontificales, au nombre de (→ deux), ont représenté l’ouverture de la (→ porte) du Paradis (clef en (→ or)) et celle du Purgatoire (clef en (→ argent)). (→ Tiare). 2 / Si les clefs du Royaume donnent accès à des richesses spirituelles, d’autres clefs enferment des biens plus matériels : elle représentent alors l’avarice, l’un des (→ sept) péchés capitaux. (→ Bourse) 2.

      

    

    
      Clepsydre


      
        Instrument utilisant l’(→ eau) pour mesurer le temps, la clepsydre, comme le sablier, rappelle aux hommes leur condition de mortels et suggère par voie d’opposition l’espérance dans la Vie éternelle.

      

    

    
      Cloche


      
        La tradition profane des cloches de Pâques trouve son origine dans l’interdiction, observée pendant tout le Carême, de sonner les cloches pour des raisons d’austérité : mais, lorsque Pâques arrive, les carillons retentissent à nouveau pour fêter la Résurrection. On raconte alors aux enfants que les cloches étaient parties à Rome et que maintenant elles sont de retour, après avoir semé sur leur passage des (→ œufs) en chocolat.

      

    

    
      Clocher


      
        Surmonté de la (→ croix), parfois doté d’une girouette en forme de (→ coq), abritant les (→ cloches), le clocher est à la fois l’(→ étendard) et la voix de l’(→ église). Projeté vers le (→ ciel), le clocher est un signe d’élévation.

      

    

    
      Clochette


      
        Attribut des lépreux et des ermites, la clochette invite les passants à s’éloigner : les lépreux accomplissaient ce geste par obligation, les ermites par vocation. La clochette est un signe de relégation, de solitude. La clochette est l’attribut du plus célèbre des ermites, saint Antoine.

      

    

    
      Cloître


      
        Lieu clos (claustrum), le cloître est un monde parfait qui se suffit à lui-même : il est une réplique sur (→ terre) de la Jérusalem céleste (Ap 21), avec ses deux allées qui forment une (→ croix), avec en son centre son (→ puits), sa (→ croix), son (→ arbre), ou sa (→ colonne), qui représentent l’axe cosmique. Le puits met en relation avec les entrailles de la terre. Le plan (→ carré) est surmonté de la (→ coupole) du (→ ciel). L’ensemble figure l’union idéale des différents niveaux de l’univers, la réconciliation du monde sensible et du monde intelligible.

      

    

    
      Clôture

    

    
      Clou


      
        1 / Faisant partie des (→ instruments) de la Passion, les clous sont ceux qui ont servi à fixer Jésus sur la (→ croix), à le crucifier (Mt 27, 35 ; Mc 15, 24 ; Lc 23, 33 ; Jn 19, 18). Les clous évoquent la réalité du Sacrifice : le (→ sang) versé, les (→ mains) et les (→ pieds) transpercés selon la prophétie (Ps 22, 17 ; Is 53, 5). 2 / Le nombre retenu pour les clous de la Crucifixion est différent selon les traditions : l’Église latine, qui considère que les pieds ont été cloués ensemble, en compte (→ trois) ; les Églises orientales, qui représentent les pieds cloués séparément, en dénombrent (→ quatre). 3 / Les clous de la Crucifixion sont l’attribut de Nicodème qui les aurait arrachés au moment de la Descente de Croix, ainsi que celui de sainte Hélène, mère de l’empereur Constantin, qui les aurait retrouvés à Jérusalem en même temps que le (→ bois) de la croix.

      

    

    
      Cochon

    

    
      Cœur


      
        1 / Organe central, le cœur est considéré dans la Bible comme le siège de la vie intérieure, consciente et intellectuelle, mais aussi et surtout affective et sentimentale : en cela il s’oppose au corps et à la chair, qui constituent l’homme extérieur (1 S 16, 7). Le cœur est souvent associé aux (→ reins) qui sont davantage le siège des passions et des impulsions (Jb 19, 27). C’est dans son cœur que l’homme recherche Dieu et le reçoit (Dt 4, 29 ; Ps 105, 3). Dieu scrute les cœurs de chacun : il sait reconnaître les cœurs purs, les cœurs simples (Ps 17, 3 ; 44, 22). 2 / Dans la tradition chrétienne, le cœur est le siège de l’Amour, de la Charité. L’amour suprême étant celui du Christ qui s’est sacrifié pour la multitude, le cœur le plus aimant est celui de Jésus. C’est ainsi que s’est développé dans l’Église catholique le culte du Sacré-Cœur de Jésus (xviie siècle). Est apparu alors un symbole spécifique comportant un cœur transpercé entouré d’une (→ couronne) d’(→ épines), surmonté de flammes et d’une (→ croix).

      

    

    
      Coffre


      
        Élément de mobilier élémentaire et archaïque, le coffre renvoie à l’(→ Arche). Arca en latin signifie « coffre ».

      

    

    
      Colombe


      
        1 / La grâce et la beauté de la colombe, associées à sa blancheur, en font un symbole de pureté et de chasteté (Mt 10, 16). (→ Blanc). 2 / Les colombes, assimilées aux (→ pigeons) qui ne cessent de roucouler et de se becqueter, sont aussi un symbole de luxure : érotisme et chasteté coexistent dans ce symbole ambivalent (Ct 1, 15). 3 / La colombe, porteuse de messages comme le pigeon voyageur, est présente dans la Bible : Noé comprit que le Déluge allait cesser, lorsque la colombe revint dans l’(→ Arche) avec un (→ rameau) d’(→ olivier) dans le bec, en signe de paix et d’Alliance renouée avec Jahvé (Gn 8, 8-12). 4 / Dans le symbolisme chrétien, la colombe représente le Saint-Esprit, la troisième Personne de la Trinité. La colombe descendit du (→ ciel) lors du Baptême du Christ pour signifier qu’il est l’Élu de Dieu (Lc 3, 22). L’iconographie la fait figurer dans l’Annonciation et la Pentecôte, où se manifeste l’action du Saint-Esprit. (→ Sept) colombes peuvent renvoyer aux sept dons du Saint-Esprit (sagesse, intelligence, conseil, force, science, pitié et crainte). 5 / Est empruntée aux traditions païennes la figuration du principe vital immortel, l’âme, sous l’aspect d’une colombe. Une colombe qui s’envole de la bouche d’un moribond indique le moment où il « rend l’âme ». Deux colombes qui s’abreuvent à une (→ coupe) sont des âmes qui boivent à la (→ source) de la mémoire : s’ajoute ici, dans la perspective chrétienne, une référence à l’Eucharistie. 6 / La colombe est liée à plusieurs figures de saints : Joseph, l’époux de Marie, tient un (→ rameau) fleuri sur lequel est posée une colombe ; François d’Assise est l’ami des colombes qui spontanément se posent sur ses épaules ; une colombe parle à l’(→ oreille) de nombreux saints ou saintes inspirés par l’Esprit, comme Grégoire le Grand, Bernardin, Jean Chrysostome, Thérèse d’Avila ou Thomas d’Aquin.

      

    

    
      Colonne


      
        1 / Les colonnes, solides et verticales, qui soutiennent l’entablement d’un (→ temple) (ou du Temple) suggèrent stabilité et puissance (1 R 7, 2-6, 15-22). Pour vaincre un peuple ennemi de manière radicale, il convient d’abattre les colonnes de son temple (Jg 16, 25-30). (→ Pilier) . 2 / D’une manière générale, la colonne renvoie à l’(→ arbre), dont elle est l’image stylisée : la base correspond à la souche ; le fût, au tronc ; le chapiteau, à la ramure et au feuillage. La colonne cristallise toute la symbolique liée à l’arbre et particulièrement à l’Arbre de Vie : l’Arbre de Vie primordial, celui de l’Éden ; le Nouvel Arbre de Vie, celui du Golgotha. Le parallélisme entre la colonne et la (→ croix) s’enrichit du fait que la colonne offre une image de l’Incarnation salvatrice, mettant en relation la (→ voûte) (symboliquement céleste) et la (→ terre). 3 / Lors de la Flagellation, Jésus fut lié à une colonne : la colonne figure ainsi parmi les (→ instruments) de la Passion. 4 / Une colonne tronquée est le symbole d’une vie prématurément brisée. Plus généralement, c’est le signe de la condition de mortels, qui est celle des hommes depuis le péché d’Adam et Ève.

      

    

    
      Compas


      
        1 / Instrument que l’architecte utilise pour mesurer et tracer des (→ cercles), le compas est le symbole de Dieu créateur, de Dieu grand architecte de l’univers. 2 / La similitude du compas avec la première lettre de l’alphabet grec, l’(→ alpha) (A), confirme cette image de Dieu qui est à l’origine de tout. 3 / Toute la symbolique liée au cercle, figure parfaite et incommensurable, est suggérée par le compas qui, servant aussi à mesurer un espacement, constitue un emblème double, celui du mesurable et du non-mesurable. Cette contradiction renvoie au Mystère de l’Incarnation, à l’entrée de l’indéfinissable dans la finitude. 4 / Le compas ouvert à 90° associé à l’(→ équerre) constitue l’un des symboles maçonniques les plus connus : ce signe dialectique correspond à l’opposition et au rapport de complémentarité qui existe entre l’esprit et la matière, entre le monde intelligible et le monde sensible, entre Dieu et sa Création.

      

    

    
      Cône


      
        Participant du (→ cercle) et du (→ triangle), le cône est un signe d’élévation pure et abstraite vers l’Esprit. Sa base circulaire relève du divin : elle ne semble pas concrète et matérielle comme celle de la pyramide, qui est carrée.

      

    

    
      Coq


      
        1 / Dans la symbolique chrétienne, le coq est lié à saint Pierre et à son triple reniement. Trop tard, l’apôtre se rappela la parole de Jésus : « Avant que le coq ne chante deux fois tu m’auras renié (→ trois) fois » (Mc 14, 72). Le coq signifie la vigilance nécessaire pour ne pas entrer en tentation, vigilance dont Pierre ne fut pas capable. 2 / Le coq symbolise la vigilance d’une manière plus générale, étant vigilant au sens premier du terme : il veille pour être le premier à annoncer par son chant l’apparition des lueurs du jour renaissant. Cela signifie qu’il est le gardien et le héraut qui proclame la victoire de la (→ lumière) sur les (→ ténèbres), de la vie sur la mort : il est le symbole de la Résurrection.

      

    

    
      Coquillage


      
        1 / Symbole d’(→ eau), le coquillage, dont la forme rappelle le sexe féminin, signifie fécondité et naissance. Marie est ce coquillage virginal qui a engendré selon l’Esprit la (→ perle) qu’est le Christ. 2 / La coquille Saint-Jacques est le signe distinctif des pèlerins qui se rendent à Compostelle en Espagne pour se recueillir sur la tombe de Jacques le Majeur (dont le coquillage est l’attribut).

      

    

    
      Cor

    

    
      Corail


      
        À cause de sa forme, qui fait penser à celle d’un (→ arbre), et de sa couleur (→ rouge), le corail est le symbole de la (→ croix), Nouvel Arbre de Vie, sur lequel a été versé le (→ sang) du Christ. L’Enfant-Jésus est parfois représenté avec un corail accroché à son cou en pendentif.

      

    

    
      Corbeau


      
        Animal divinatoire dans plusieurs civilisations, le corbeau assume cette même fonction dans la Genèse : « Au bout de (→ quarante) jours, Noé ouvrit la (→ fenêtre) qu’il avait faite à l’(→ arche) et il lâcha le corbeau qui alla et vint en attendant que les (→ eaux) aient séché sur la (→ terre) » (Gn 8, 6). Considérant que le corbeau ne revint pas auprès de Noé, la tradition l’opposa à la (→ colombe) qui revint une première fois sans bonne nouvelle, puis une deuxième avec un (→ rameau) d’(→ olivier) dans le bec comme preuve de la décrue. Le corbeau représenterait le paganisme qui s’en va seul vers son erreur sans l’aide de Dieu. 2 / Dans le récit de la vie de plusieurs saints du (→ désert), on raconte qu’un corbeau leur apporta de la nourriture et particulièrement une miche de (→ pain) : c’est le cas pour Élie (1 R 17, 1-7), Paul ermite, Antoine le Grand, Onuphre, Benoît…

      

    

    
      Corbeille

    

    
      Corde


      
        1 / C’est avec une corde que Jésus fut lié à la (→ colonne) pour y être flagellé : la corde est ainsi l’un des (→ instruments) de la Passion. 2 / C’est également avec une corde que Judas, pris de remords, se pendit (Mt 27, 3-5). 3 / La corde est un symbole de concorde selon une étymologie erronée : en réalité « concorde » est issu de cum « avec » « ensemble » et de cor (cordis) « cœur ». 4 / François d’Assise, par esprit d’humilité, choisit pour lui-même et pour ses frères une simple corde en guise de (→ ceinture). (→ Nœud) 2.

      

    

    
      Corne


      
        1 / Propres à l’animalité, les cornes, acérées et solides, offensives et défensives, symbolisent la puissance. Dans l’Ancien Testament, la corne représente la force de Yahvé, en laquelle peuvent avoir confiance ceux qui l’invoquent (Ps 18, 4 ; 75, 5). 2 / Dans le (→ Temple), l’(→ autel) des holocaustes était muni de cornes à ses (→ quatre) angles (Ex 27, 2). Ces cornes avaient le pouvoir d’invoquer la puissance de Dieu. Le Grand Prêtre répandait sur elles le (→ sang) du sacrifice (Ex 29, 12). 3 / On retrouve une dimension sacrée et une fonction liturgique dans l’épisode où le jeune David reçut l’onction de Samuel avec une (→ huile) contenue dans une corne (1 S 16, 1-13). 4 / Dans la tradition iconographique chrétienne, Moïse descendant du Sinaï (Ex 34, 29) est représenté avec des cornes sur la tête. Le verbe hébreux qaran, qui signifie au sens propre « être doté de cornes » et au sens figuré « rayonner », n’a été compris par saint Jérôme, le traducteur de la Vulgate, qu’au sens propre : d’où les protubérances dont est doté le front de Moïse dans les peintures et les sculptures qui lui sont consacrées. 5 / Dans l’iconographie, le Diable, qu’il soit figuré comme un être zoomorphe ou anthropomorphe, est le plus souvent doté de cornes, attribut maléfique. Ainsi, il ressemble à des divinités païennes, comme le dieu Pan ou les satyres : il en partage la trivialité et la perfidie. La première (→ Bête) de l’Apocalypse a (→ sept) têtes et (→ dix) cornes (Ap 13, 1).

      

    

    
      Cornemuse


      
        Instrument de musique caractéristique du monde pastoral, la cornemuse est l’attribut des (→ bergers) de la Crèche.

      

    

    
      Couleur

    

    
      Coupe


      
        1 / L’importance symbolique de la coupe réside dans le breuvage qu’elle contient : il s’agit le plus souvent d’un breuvage sacré, spirituel. Dans l’Ancien Testament, la coupe représente le destin que tout homme reçoit de Yahvé, une coupe remplie de bienfaits (Ps 25, 5) ou pleine d’un (→ vent) de (→ flamme), celui du châtiment (Ps 11, 6). La coupe peut être celle de la colère de Dieu (Ps 75, 9 ; Is 51, 17). 2 / Jésus parlait de sa Passion à venir comme d’une coupe (Mt 20, 22-23). À Gethsémani, en prière, sentant venir son heure, il demanda à son Père d’éloigner cette coupe pour aussitôt l’accepter avec détermination (Mt 26, 39 ; Mc 14, 36 ; Lc 22, 42). 3 / La coupe chrétienne par excellence est celle qui contient le (→ sang) du Christ, ce sang dont la tradition dit qu’il fut recueilli par le Centurion ou par Nicodème dans une pyxide, une coupe munie d’un couvercle. Lors de l’institution de l’Eucharistie, Jésus, après avoir distribué le (→ pain), prit la coupe de (→ vin) et la tendit à ses disciples en disant : « Buvez-en tous, car ceci est mon sang, le sang de l’Alliance, qui va être répandu pour la multitude en rémission des péchés » (Mt 26, 27-29 ; Mc 14, 23-25 ; Lc 22, 20). La coupe, devenue le (→ calice) dans l’usage liturgique, est le (→ vase) qui contient le breuvage du Salut.

      

    

    
      Couple

    

    
      Coupole


      
        Couronnant une (→ église) à la croisée du transept, la coupole, en forme de (→ demi-sphère), représente symboliquement le monde intelligible. Comme les (→ voûtes), la coupole est le « Ciel » de l’église.

      

    

    
      Couronne


      
        1 / Placée au-dessus de la tête, la partie la plus élevée de la personne humaine, et structurée de manière circulaire et rayonnante, la couronne signifie grandeur, puissance et gloire. Fabriquée à partir de rameaux (→ verts) de (→ laurier) ou de (→ myrte), ou encore de matières rares comme l’(→ or) ou l’(→ argent) rehaussés de pierres précieuses, la couronne est réservée aux prêtres (Ex 28, 36-38 ; Si 45, 12) et également aux rois : David est représenté portant une couronne. Ces couronnes sont d’origine divine ; elles honorent les justes et particulièrement Israël et Jérusalem (Éz 16, 12 ; Is 62, 3). La couronne de royauté éternelle revient à Dieu lui-même : les (→ vingt-quatre) Anciens de l’Apocalypse déposent leurs couronnes devant le (→ trône) de Dieu (Ap 14, 14). 2 / Le Christ Roi porte une couronne qui est la sublimation de la couronne d’(→ épines) de la Passion (Mt 27, 27-31 ; Mc 15, 16-20 ; Jn 19, 1-3). 3 / La tradition a fait de Marie la Reine des anges et la Reine des hommes. C’est des mains de son Fils qu’elle a reçu sa couronne de Suzeraine comme le montrent les images du Couronnement de la Vierge. Dans l’Apocalypse (Ap 12, 1), elle a la tête ceinte d’une couronne de douze (→ étoiles). Les dévots de Marie lui offrent également une couronne, une couronne de (→ roses), les ave du chapelet (petit chapeau) cueillis dans le rosaire (jardin de roses). 4 / De nombreuses couronnes honorent les adorateurs de Dieu, tels les Mages dont la tradition fit des rois. L’art sacré a nimbé les visages des saints et des bienheureux des mêmes (→ auréoles) que le Christ, véritables couronnes de (→ lumière). Plus concrètement, les religieux, portant la (→ tonsure), sont couronnés de la dignité ecclésiastique.

      

    

    
      Crachat

    

    
      Crâne


      
        1 / Jésus fut crucifié près de Jérusalem au sommet d’une colline appelée « Crâne », en hébreu « Golgotha ». 2 / Dans l’iconographie de la Crucifixion, au pied de la (→ croix), apparaît dans une cavité rocheuse un crâne : c’est celui d’Adam dont le péché est lavé par le (→ sang) du Nouvel Adam cloué sur la croix. Le crâne est parfois accompagné d’un (→ serpent). Une (→ pomme) peut compléter l’allusion à la Chute de l’homme que le Christ va relever. 3 / Certains saints sont représentés accompagnés d’un crâne, comme François d’Assise, Romuald, Jérôme ou Marie-Madeleine. Il s’agit là d’un symbole d’ascétisme et de pénitence : le crâne rappelle le caractère éphémère de la vie terrestre.

      

    

    
      Crapaud


      
        Parfois confondu avec la (→ grenouille), le crapaud lui est également opposé. Le crapaud, hideux et crépusculaire, est un animal démoniaque, voué aux (→ ténèbres), alors que la grenouille, solaire, peut suggérer un symbolisme positif, lorsqu’elle n’est pas perçue elle aussi comme une manifestation diabolique.

      

    

    
      Croix


      
        1 / Avant d’être un symbole, la croix pour les Chrétiens est une réalité bien concrète, celle d’un instrument de torture, le plus important des (→ instruments) de la Passion, le gibet sur lequel le Christ a souffert et a connu la mort. Au-delà de cette considération, la croix est effectivement un symbole, le symbole par excellence du christianisme qui trouve son fondement dans le Sacrifice du Golgotha. 2 / Composée de deux (→ poutres) se coupant perpendiculairement, la croix dessine un axe vertical qui relie le (→ ciel) et la (→ terre) ; elle trace également une ligne horizontale s’étendant au dessus de la surface du monde. La croix apporte le Salut à l’univers qu’elle assume de ses quatre (→ bras). Elle est le Nouvel Arbre de Vie : son (→ bois), d’après la légende, serait issu de (→ semences) du premier Arbre de vie, celui de l’Éden à jamais perdu par la désobéissance des premiers hommes. Nouant une nouvelle Alliance, l’arbre de la croix porte un (→ fruit) qui est celui de la Vie éternelle. 3 / On distingue différents types de croix. a) La croix en tau, dite « de saint Antoine », a la forme de la lettre T : elle reprend la forme de la perche au sommet de laquelle Moïse plaça le (→ serpent) d’airain pour le salut du Peuple hébreux (Nb 21, 4-9 ; Jn 3, 14-15). b) La croix latine, plus haute que large, reproduit concrètement la silhouette du Crucifié. c) Plus abstraite, la croix grecque, aux bras réguliers, peut s’inscrire dans un (→ cercle) et un (→ carré). d) La croix de saint André, qui a la forme d’un X, reproduit l’instrument du martyre du saint dont elle porte le nom. e) La croix de saint Pierre est une croix latine inversée rappelant la volonté de l’Apôtre de ne pas connaître par respect le même martyre que son Seigneur. f) La croix à double traverse, dite aussi « croix de Lorraine », entend reproduire dans sa partie supérieure l’(→ écriteau) que fit placer Pilate (Mt 27, 37 ; Mc 15, 26 ; Jn 19, 19-22). g) La croix orthodoxe russe comporte dans sa partie inférieure une petite traverse placée en diagonale rappelant l’appui sur lequel le Crucifié put rester debout, droit face à ses bourreaux. h) La croix fourchée a la forme de la lettre grecque ? (upsilon). Sa silhouette rappelle celle d’un (→ arbre). i) La croix de Malte, l’insigne de l’Ordre des Chevaliers de Malte, a des bras égaux comme la croix grecque, mais chacun d’entre eux s’élargit pour se terminer en deux pointes. On l’appelle aussi la croix à (→ huit) pointes. j) La croix potencée, ou croix scoute, a l’aspect d’une croix grecque dont chacun des bras est en forme de tau. k) La croix de Jérusalem est une croix grecque qui contient entre ses bras quatre autres croix grecques plus petites. L’ensemble s’inscrit dans un carré. l) La croix papale est à triple traverse (alors que la croix des patriarches est à deux traverses). m) La croix celtique est une croix grecque inscrite dans un cercle. n) La croix huguenote ou protestante ressemble à une croix de Malte. Les huit pointes sont ornées de perles. Au centre de la croix, chacune des huit pointes est reliée par une couronne. Une (→ colombe) représentant l’Esprit est accrochée à la partie inférieure. 4 / Le symbole de la croix est repris par d’autres symboles comme l’(→ ancre), le (→ timon), la barre du (→ pressoir), l’(→ arbre), le (→ mât), l’(→ échelle), la (→ colonne)… Elle peut se confondre avec le (→ chrisme). Elle peut être encadrée par les lettres A et O ((→ alpha) et oméga) ou par les initiales IX ou XP. Complètent la croix, dans l’iconographie, des symboles comme le (→ pélican), le (→ crâne), le (→ serpent) et les (→ instruments) de la Passion.

      

    

    
      Crosse


      
        Attribut de l’évêque, la crosse a l’aspect d’une grande canne : elle rappelle la (→ houlette) du (→ berger) et symbolise sa mission pastorale. Elle se termine en crochet ou en (→ spirale) : ce motif représente la puissance céleste en prise avec la (→ terre).

      

    

    
      Cube


      
        Volume délimité par (→ six) plans (→ carrés), le cube s’impose par sa régularité et sa perfection. Il symbolise l’espace terrestre, c’est-à-dire le monde sensible dans lequel se déroule l’existence humaine, la réalité d’ici-bas opposée à celle de l’au-delà. Le cube est stable et mesurable, contrairement à la (→ sphère), dans laquelle il s’inscrit, mobile et incommensurable.

      

    

    
      Cuirasse


      
        Protégeant la poitrine et le (→ cœur), la cuirasse est l’un des attributs de l’allégorie de la Justice : « Le Juste revêtira comme cuirasse la Justice » (Sg 5, 18 ; Is 59, 17 ; Ép 6, 14).

      

    

    
      Cumin

    

    
      Cyprès


      
        1 / Arbre sacré dans de nombreuses traditions, le cyprès est souvent lié aux enfers et au culte des morts, d’où sa présence, encore aujourd’hui, dans les cimetières. 2 / Pointé vers le (→ ciel) et toujours (→ vert), le cyprès est un symbole de Résurrection et de Vie éternelle : « Au lieu de l’(→ épine) croîtra le cyprès » (Is 55, 13).

      

    
  

  
    IV. D


    
      Dais


      
        Formant durablement ou provisoirement un toit au-dessus d’un (→ autel), d’une (→ statue) ou du Saint-Sacrement, un dais représente la protection symbolique due à ce qu’il convient de révérer ou d’adorer. Un ciborium ou un baldaquin, qui surmontent un autel, ont la même fonction, celle d’indiquer un espace sacré, de délimiter un microcosme d’exception couronné d’un (→ ciel) symbolique.

      

    

    
      Dallage

    

    
      Danse


      
        1 / La danse ne fait pas partie du rituel israélite. Le plus souvent, lorsqu’il est fait allusion à la danse, dans la Bible, c’est pour la condamner comme une pratique idolâtre : Moïse, descendu du mont Sinaï, découvrit son peuple dansant devant le (→ veau) d’(→ or) (Ex 32, 19) ; sur le mont Carmel, les adorateurs de Baal, oubliant Yahvé, dansaient devant l’(→ autel) de leur nouveau dieu (1 R 18, 26). Cependant, les exemples de Miryam, sœur de Moïse, dansant après le passage de la mer Rouge (Ex 15, 20-21) et celui de David dansant devant l’(→ Arche) d’Alliance, revenue à Jérusalem, donnent de cette pratique une vision positive (2S 6). 2 / Lors du banquet d’Hérode (Mc 6, 21-28), la danse qu’exécuta Salomé fut involontairement à l’origine de l’exécution de Jean-Baptiste. Malgré cette apparente innocence, la danse dans cet épisode évangélique est liée au mal et à la perfidie.

      

    

    
      Datte


      
        Fruit du dattier, l’(→ arbre) du Juste, la datte est un bienfait de Dieu. Selon les évangiles apocryphes, Jésus, lors de la Fuite en Égypte, aurait ordonné à un (→ palmier) de se pencher et de tendre spontanément ses (→ fruits) sucrés à la Sainte Famille.

      

    

    
      Dauphin


      
        1 / Dans l’art paléochrétien, le Christ Sauveur est souvent représenté sous la forme d’un dauphin. Le recours à une telle image trouve ses racines dans la tradition antique et certaines de ses légendes qui font du dauphin un sauveur d’hommes. Arion, après avoir été jeté à la (→ mer) par des marins malhonnêtes, fut sauvé par un dauphin charmé par son chant ; Dionysos, attaché au (→ mât) d’un (→ navire) par des marins également malhonnêtes, à la suite de prodiges les fit se précipiter dans les flots, où ils furent changés en dauphins : repentis, ils devinrent sauveteurs de naufragés. 2 / Le gros (→ poisson), dans le ventre duquel Jonas passa (→ trois) jours et trois (→ nuits), est parfois assimilé à un dauphin (Jon 2).

      

    

    
      Dé


      
        Les dés figurent parmi les (→ instruments) de la Passion : quand les soldats eurent crucifié Jésus, ils tirèrent au sort sa tunique qui était sans couture (Jn 19, 23-24). Ainsi s’accomplit la prophétie (Ps 22, 19). Plus généralement, les dés et le tirage au sort sont le signe de la volonté divine.

      

    

    
      Déchirement


      
        Le déchirement d’un tissu est un signe de rupture. Lors de la Passion, le Grand Prêtre Caïphe déchira son vêtement en entendant le Christ prononcer ce qui pour lui était un blasphème (Mt 26, 65 ; Mc 14, 63) : son geste symbolise le refus de la Bonne Nouvelle. Le déchirement du (→ rideau) du (→ Temple) au moment de la mort de Jésus (Mt 27, 51 ; Mc 15, 38 ; Lc 23, 45) a été interprété comme le signe de la rupture de la Loi mosaïque et de l’avènement du nouveau Temple qu’est le corps du Christ. Le refus de la part des soldats de partager la tunique du Crucifié, qui était sans couture (Jn 19, 23-24), est la marque d’une reconnaissance encore intuitive du Mystère dont ils étaient les témoins.

      

    

    
      Denier


      
        (→ Monnaie) romaine en (→ argent). Les trente deniers (ou sicles) reçus par Judas pour sa trahison (Mt 26, 14), puis rendus par le traître repenti, constituent « le prix du (→ sang) » (Mt 27, 3-10).

      

    

    
      Dent


      
        Une dent arrachée tenue par des (→ tenailles) est l’attribut de sainte Apolline martyre.

      

    

    
      Désert


      
        1 / Lieu de l’épreuve, le désert, stérile et inhospitalier, prélude à l’accession à un lieu meilleur, à un état supérieur. Le Peuple hébreux marcha à travers le Sinaï pendant (→ quarante) ans en direction de la Terre Promise. La traversée du désert s’accompagna d’épreuves physiques et morales. À chaque fois, Yahvé vint en aide à son Peuple. Le désert, lieu de toutes les tentations, suppose l’abandon total à la Grâce divine. 2 / Avant d’inaugurer sa vie publique, Jésus séjourna quarante jours au désert (Mt 4, 1-11 ; Mc 1, 12-13 ; Lc 4, 1-13). Là, il fut tenté par Satan par (→ trois) fois. Jésus résista au Tentateur : « Et voici que des anges s’approchèrent, et ils le servaient » (Mt 4, 11). 3 / De nombreux saints ermites, anachorètes ou cénobites, vécurent au désert. Comme le Christ, saint Antoine y connut la tentation. 4 / Pour les Protestants de France, l’Église du Désert signifie la clandestinité à laquelle fut contrainte la communauté après la Révocation de l’Édit de Nantes (1685).

      

    

    
      Deux


      
        Symbole d’antagonisme, d’opposition, le (→ nombre) deux est celui des divisions, des séparations : Dieu et la Création, la (→ lumière) et les (→ ténèbres), le (→ soleil) et la (→ lune), la (→ droite) et la (→ gauche), le masculin et le féminin, le passif et l’actif, le positif et le négatif. Mais cette dualité est dialectique : elle suppose un combat qui doit tendre vers une réunion, vers une réconciliation des contraires. Dieu fit l’homme à son image et non pas selon la logique de la différence (Gn 1, 26). Il le créa homme et femme, mais il voulut que tous deux ne forment qu’une seule chair (Gn 2, 23-24). L’Ancien et le Nouveau Testament constituent un diptyque réuni par une logique de continuité, celle de l’accomplissement (Mt 5, 17-19). Marthe et Marie, sœurs de Lazare, représentent une alternative de vie plus qu’une séparation des contraires (Lc 10, 38-42). Même lorsque les couples semblent radicalement opposés, il apparaît que l’un se définit par rapport à l’autre : Abel et Caïn (Gn 4, 1-16), David et Goliath (1 S 17), le bon et le mauvais larron (Lc 23, 39-43)… D’une manière générale, le christianisme ne se veut pas dualiste : reprenant la tradition de l’Alliance du judaïsme, l’avènement du Christ réconcilie ce qui était opposé. Jésus réunit, sans les confondre, la Nature divine et la Nature humaine en une seule Personne. Le deux trouve son point de résolution dans l’unité ou dans la multiplication.

      

    

    
      Diamant


      
        1 / Pierre précieuse par excellence, le diamant signifie fulgurance, souveraineté, invulnérabilité et perfection. Riche de ces qualités, le diamant évoque la divinité.

      

    

    
      Disque

    

    
      Dix


      
        1 / Correspondant au nombre des (→ doigts), sur lesquels l’homme peut compter, le nombre dix est devenu naturellement la base arithmétique du système décimal. Dix signifie la totalité, un achèvement après le cycle des (→ neuf) premiers nombres, en même temps qu’un retour à l’unité. Comme le (→ sept), le dix est un nombre parfait. Après avoir envoyé dix plaies sur l’Égypte, afin que Pharaon libère le Peuple hébreux de l’esclavage (Ex 7-12), Yahvé dicta dix Commandements, le Décalogue, à Moïse sur le Sinaï (Ex 20, 1-17). 2 / Dans plusieurs paraboles du Christ, le nombre dix apparaît, comme dans celle des dix vierges (Mt 25, 1-13 ; Lc 12, 35-38). Le récit christique rappelle que le nombre dix est le doublement du (→ cinq) : parmi les dix vierges, cinq étaient sottes, cinq étaient sensées.

      

    

    
      Doigts


      
        La disposition des doigts de la main (→ droite) d’un officiant, lorsqu’il bénit, varie selon les rites. Chez les Orthodoxes, le pouce et l’annulaire sont joints, tandis que les autres doigts sont déployés, ce qui revient à dessiner un (→ chrisme), c’est-à-dire les deux initiales I et X (iota et khi) de IHCOYC XPICOC, « Jésus Christ » en grec. Selon le rite latin, les deux derniers doigts sont repliés sur la paume, alors que les (→ trois) autres sont déployés, ce qui confère au geste une signification trinitaire.

      

    

    
      Douze


      
        1 / Douze rivalise d’importance avec le (→ sept) : tous deux sont issus du (→ trois) et du (→ quatre) ; ils en sont la somme ou le produit. Douze correspond à des réalités terrestres (en souvenir du quatre), mais toujours selon une ascendance divine (en souvenir du trois). C’est le nombre des (→ mois) de l’année, des heures du jour ou de la (→ nuit). C’est surtout le nombre des tribus issues des douze fils de Jacob dit Israël (Gn 34, 22-26 ; 49, 1-28). Le pectoral, qui faisait partie du costume du Grand Prêtre, était orné de douze (→ pierres) précieuses qui rappelaient chacune des douze tribus (Ex 39, 10-14) : elles étaient disposées en trois rangées de quatre. Dans l’Apocalypse, on retrouve les mêmes douze gemmes dans les remparts de la Jérusalem céleste (Ap 21, 19-20). 2 / Dans les Évangiles, les Douze sont les Apôtres, dont le nombre idéal est maintenu après la trahison et la mort de Judas par l’élection de Matthias (Ac 1, 15-26). Ce nombre idéal est la préfiguration de l’Église dont le douze est le symbole.

      

    

    
      Dragon


      
        1 / Monstre ventru, muni de pattes griffues, couvert d’écailles, ailé à la manière d’une (→ chauve-souris) et terminé par une (→ queue) de (→ serpent), le dragon représente Satan. Sa gueule ouverte crache du (→ feu) ou laisse apparaître une langue fourchue. 2 / Ce serait lui qu’évoque la prophétie faite à Ève (Gn 3, 15). La femme de l’Apocalypse, enceinte, enveloppée de (→ soleil), avec la (→ lune) sous ses pieds et une (→ couronne) de douze (→ étoiles) sur sa tête, vit apparaître le dragon à (→ sept) têtes et dix (→ cornes) prêt à dévorer l’Enfant aussitôt né (Ap 12, 1-4). Saint Michel, l’ange guerrier, l’emporta sur l’horrible (→ bête) : l’archange est représenté le transperçant de sa (→ lance). Le même geste fut accompli par saint Georges du haut de son (→ cheval), afin de sauver la princesse. Tous ces combats contre le dragon symbolisent la lutte contre le mal, le bien finissant par l’emporter. 3 / Le Christ lui-même a été représenté en soldat tuant le dragon et le foulant au (→ pied).

      

    

    
      Droite/Gauche


      
        1 / Dans la tradition judéo-chrétienne, comme dans d’autres traditions, la droite et la gauche sont symboliquement opposées : la première étant favorable, la seconde défavorable. La droite est le côté du Défenseur (Ps 109, 31 ; 121, 5 ; 142, 5). Isaïe rappelle que l’Esprit de Dieu « accompagna la droite de Moïse de son (→ bras) glorieux qui fendit les (→ eaux) » (Is 63, 12). Un messager porteur d’une bonne nouvelle arrive toujours sur la droite. C’est le cas de l’ange venu auprès de Zacharie lui annoncer que son épouse enfantera un fils (Lc 1, 11). Selon cette tradition, les peintres placent l’Ange de l’Annonciation à gauche du tableau, c’est-à-dire arrivant sur la droite de Marie. À la fin des temps, les élus du Jugement dernier seront placés à la droite du Christ Juge, les damnés à sa gauche (Mt 25, 33-46) : la (→ main) droite du Rédempteur est celle de la bénédiction, sa main gauche celle de la malédiction. 2 / Une tradition médiévale veut qu’Adam (→ androgyne) ait été partagé en (→ deux) par le Créateur, sa droite devenant l’homme, sa gauche la femme. Dans le Cantique des Cantiques, les paroles de la Bien-Aimée semblent reconnaître le passé d’hermaphrodite de l’amant, même lors de l’étreinte virile : « Son (→ bras) gauche est sous ma tête et sa droite m’étreint » (Ct 2, 6 ; 8, 3).

      

    
  

  
    V. E


    
      Eau


      
        1 / L’un des (→ quatre) éléments avec la (→ terre), l’(→ air) et le (→ feu), l’eau est essentielle pour l’homme : elle lui permet de se désaltérer, d’abreuver son bétail, de se laver et d’arroser ses cultures. L’eau est un symbole de vie, un signe de régénérescence et de purification. Tout au long du parcours biblique, on retrouve l’eau comme signe de la bénédiction divine. Le Paradis terrestre est arrosé par un (→ fleuve) d’eau fraîche (Gn 2, 10-13). Dans le désert, une (→ source) jaillit du rocher de l’Horeb (Ex 17, 1-7 ; Nb 20, 11). Yahvé est comparé à une (→ pluie) de (→ printemps) (Os 6, 3) ou à la rosée qui fait s’épanouir le (→ lys) et s’enraciner le (→ cèdre) du Liban (Os 14, 6). Celui qui écoute les paroles de Dieu est comme les (→ aloès) plantés près de l’eau (Nb 24, 6). Car l’eau est la Sagesse (Jb 28, 25-26 ; Pr 3, 20 ; 8 22-29 ; Si 1, 2-4). L’âme cherche Dieu comme le (→ cerf) cherche l’eau vive (Ps 42, 2-3). L’infidélité à Yahvé équivaut à faire de son pays un (→ désert) (Jr 18, 16). 2 / Cependant l’eau peut être l’arme de la malédiction divine comme le montre l’épisode du Déluge (Gn 6, 5-22 ; 7, 8). Cette malédiction par les eaux peut atteindre les ennemis du Peuple élu et de ce fait équivaloir à une bénédiction : la (→ mer), après avoir laissé passer Moïse et les siens, engloutit les (→ chars) et les cavaliers de Pharaon (Ex 14, 15-31). 3 / Dans son entretien avec la Samaritaine, le Christ se présenta comme l’eau de la Vie éternelle (Jn 4, 10-14 ; 7, 37-38). À Nicodème, il dit : « À moins de naître d’eau et d’Esprit, nul ne peut entrer au Royaume de Dieu » (Jn 3, 5), reprenant à son compte les paroles du Baptiste (Jn 1, 32-34). Lorsque du côté du Crucifié, frappé par la (→ lance), jaillirent du (→ sang) et de l’eau (Jn 19, 34), un double symbole fut offert aux croyants, celui du Sacrifice eucharistique et celui du Baptême selon l’Esprit. 4 / La tradition liturgique et sacramentelle accorde une grande importance au symbole de l’eau et particulièrement dans le rite du Baptême (par immersion ou par affusion selon les Églises), qui est une nouvelle naissance : le Baptisé est lavé par l’eau de l’Esprit saint pour une Vie nouvelle. L’eau bénite, avec laquelle on se signe ou l’on bénit, présente la même signification.

      

    

    
      Écarlate


      
        (→ Rouge) intense extrait d’un insecte, l’écarlate est, comme la (→ pourpre), un signe de distinction, de royauté.

      

    

    
      Échelle


      
        1 / L’échelle est un signe de verticalité, d’ascension, de relation entre le (→ ciel) et la (→ terre), de réconciliation entre Dieu et les hommes : Jacob vit en songe une échelle sur laquelle des anges montaient et descendaient, tandis que Dieu bénissait sa descendance (Gn 28, 10-19). Jésus reprit cette image d’une montée vers un ciel ouvert (Jn 1, 51). 2 / L’échelle est l’un des (→ instruments) de la Passion : la gravirent Nicodème et Joseph d’Arimathie pour détacher le Christ de la (→ croix) (Mt 27, 59 ; Mc 16, 46 ; Lc 23, 53 ; Jn 19, 40). 3 / Dans les litanies, on appelle Marie « Échelle du ciel » (Scala cœli), afin d’exalter son rôle dans l’élévation des âmes vers le Salut.

      

    

    
      Éclair

    

    
      Éclipse


      
        Apparaissant comme une disparition anormale du (→ soleil) (ou de la (→ lune)), une éclipse a toujours été interprétée comme un signe dramatique, catastrophique : la (→ lumière) est refusée aux hommes, comme si la divinité avait décidé de cesser de répandre ses bienfaits. Au moment de la mort de Jésus, l’obscurité se fit sur tout le pays pendant une durée de (→ trois) heures (Mt 27, 45 ; Mc 15, 33 ; Lc 23, 44). Le Christ lumière du monde a laissé la place aux (→ ténèbres) pour bientôt ressusciter dans la lumière de Pâques.

      

    

    
      Écrevisse


      
        Dans certaines figurations primitives du Baptême du Christ, se tient à côté de Jésus un dieu fluvial représentant le Jourdain : il est coiffé de pinces d’écrevisses et porte un (→ roseau) en guise de (→ sceptre).

      

    

    
      Écriteau


      
        Au sommet de la (→ croix) du Christ, Pilate fit clouer un écriteau avec l’inscription « Jésus de Nazareth Roi des Juifs », écrite en hébreu, en grec et en latin, indiquant ainsi le motif de la condamnation (Mt 27, 37 ; Mc 15, 26 ; Jn 19, 19-22). Les initiales inri résument le texte latin, Iesus Nazareus Rex Iudaerum. L’écriteau fait partie des (→ instruments) de la Passion.

      

    

    
      Église


      
        1 / Le plan d’une église rappelle la (→ croix) du Christ : la (→ nef) correspond à la (→ poutre) principale, les bras du (→ transept) à la poutre transversale, le chœur (ou (→ chevet)) à l’emplacement de la tête du Crucifié. 2 / Dans sa verticalité, l’église symbolise la Révélation : les (→ voûtes) et les (→ coupoles) représentent le monde intelligible, les murs et les (→ colonnes) représentent le monde sensible ; le passage de volumes sphériques (parties hautes) à des volumes parallélépipédiques (parties basses) représente l’abaissement de l’Incarnation.

      

    

    
      Éléphant


      
        Animal réputé continent et fidèle à sa femelle (pendant les (→ deux) ans que durerait sa gestation), l’éléphant symbolise la chasteté. Représenté (→ blanc), il est opposé au sanglier (→ noir) lubrique.

      

    

    
      Émeraude


      
        1 / Pierre verte et translucide, l’émeraude réunit la symbolique liée à la (→ lumière) et celle propre à la couleur (→ verte). C’est ainsi que dans l’Apocalypse la théophanie advient sur un (→ trône) qui apparaît « comme une vision d’émeraude » (Ap 4, 3). 2 / L’émeraude est la pierre de l’Espérance, l’une des (→ trois) vertus théologales. 3 / Le saint (→ Graal) est une (→ coupe) taillée dans une émeraude.

      

    

    
      Encens


      
        1 / En s’élevant vers le (→ ciel), les fumées de l’encens sont une prière d’adoration réservée à la divinité. Dans le Lévitique, l’encens est appelé « mets consumé en (→ parfum) d’apaisement pour Yahvé » (Lv 2, 2). Le psalmiste déclare : « Que monte ma prière, en encens devant ta face » (Ps 141, 2). 2 / Avec l’(→ or) et la (→ myrrhe), l’encens est l’un des (→ trois) présents apportés par les Mages venus d’Orient adorer l’Enfant (Mt 2, 11). L’encens est un hommage à la divinité du Messie. 3 / Comme dans le (→ Temple) de Jérusalem, de l’encens est brûlé dans les (→ églises). Le prêtre encense le Saint-Sacrement, comme il encense ensuite les fidèles appelés à être divinisés par la Grâce du Très-Haut.

      

    

    
      Encrier

    

    
      Épée


      
        1 / Forgée avec le (→ feu) à partir d’un métal issu de la (→ terre) et trempé dans l’(→ eau), destinée à tournoyer dans l’(→ air) en signe de menace, l’épée fait couler le (→ sang) ; elle entraîne la mort, comme elle préserve la vie de celui ou de ceux qu’elle défend. L’épée est ainsi un symbole double de bénédiction et de malédiction, celui de la Justice divine. Lorsque Adam et Ève furent chassés de l’Éden, Yahvé plaça, de part et d’autre de la porte du Paradis terrestre, deux (→ Chérubins), chacun brandissant un glaive (Gn 3, 24). Dès lors, alternant épreuves et bienfaits, Yahvé envoya « l’épée », accompagnée de la famine et de la peste, tantôt contre son Peuple, tantôt contre les adversaires d’Israël (Jr 21, 7 ; 24, 10 ; Éz 5, 12-17 ; 6, 11-12 ; 12, 16). Jésus, apparemment en contradiction avec son message d’amour et de pardon, n’hésita pas à affirmer : « Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive » (Mt 10, 34). On retrouve le même symbole de justice divine pour la fin des temps : l’ange du Jugement dernier est représenté tenant dans sa main (→ droite) une épée. 2 / Dans l’exercice de la justice humaine, l’épée est présente comme un symbole, mais aussi comme une réalité. Salomon, afin de reconnaître laquelle des (→ deux) femmes était la mère de l’enfant vivant, n’hésita pas à demander une épée pour que l’enfant soit partagé en deux (1 R 3, 24-25) : la présence de l’épée dans ce jugement humain fut reconnue comme le signe de la Sagesse divine. Saint Pierre, voulant faire justice lui-même lors de l’arrestation de Jésus, dégaina son glaive et trancha l’(→ oreille) du serviteur du Grand Prêtre. Ce geste de justice sommaire, accomplie par l’épée, fut désapprouvé par Jésus (Mt 26, 51-54 ; Mc 14, 47 ; Lc 22, 49-51 ; Jn 18, 10-11). 3 / L’allégorie de la Justice, l’une des (→ quatre) vertus cardinales, tient une épée et une (→ balance). L’épée est un symbole de (→ lumière) : sa lame resplendit au (→ soleil). Elle est aussi un signe de la Parole divine : dans l’Apocalypse, le cavalier frappe les païens avec une épée qui sort de sa bouche ; la lame qui tient lieu de langue est l’emblème du Logos, du Verbe de Dieu (Ap 19, 11-21 ; Ép 6, 17). 4 / Une image de la Vierge, au (→ cœur) transpercé par (→ sept) glaives, représente Notre Dame des Sept Douleurs. S’appuyant sur la prophétie de Syméon, « un glaive te transpercera l’âme » (Lc 2, 33-35), la tradition a célébré (→ sept) douleurs rencontrées par Marie au cours de son existence aux côtés de son Fils : la Prophétie de Syméon, la Fuite en Égypte, la Recherche de l’Enfant à Jérusalem, la Montée au Calvaire, la Crucifixion, la Descente de (→ croix) et la Mise au tombeau. 5 / L’épée est l’attribut de plusieurs saints qui par cette (→ arme) connurent le martyre : Paul, Jacques le Majeur, Agnès, Justine, Euphémie, Lucie, Pierre de Vérone, Thomas Becket…

      

    

    
      Épine


      
        Les épines de la (→ couronne) dérisoire, imposée à Jésus lors de sa Passion, furent à l’origine d’une souffrance aussi morale que physique : elles firent couler le (→ sang) et, tressées en couronne, elles étaient supposées se moquer d’une royauté pitoyable.

      

    

    
      Éponge


      
        L’éponge fait partie des (→ instruments) de la Passion : peu avant de mourir, Jésus eut soif. On lui tendit une éponge imbibée de (→ vinaigre) à l’extrémité d’un (→ roseau) (Mt 27, 48 ; Mc 15, 36 ; Lc 23, 36 ; Jn 19, 29-30). Les synoptiques placent ce geste dans un contexte de raillerie ; l’Évangile de Jean semble faire de ce geste un acte de compassion.

      

    

    
      Équerre


      
        1 / Cet instrument, qui sert à tracer des angles droits, renvoie à la réalité d’ici-bas, dont le (→ carré) est le symbole. On associe à l’équerre, en un jeu d’opposition, le (→ compas) qui est l’instrument qui permet de tracer des (→ cercles). 2 / L’équerre est l’attribut de Joseph le charpentier.

      

    

    
      Escalier


      
        1 / Comme l’(→ échelle), l’escalier donne l’idée d’une montée vers le (→ Ciel). 2 / La Scala sancta, conservée à Rome, près de Saint-Jean-de-Latran, serait l’escalier du prétoire de Ponce Pilate, que le Christ aurait emprunté lors de son procès.

      

    

    
      Escargot


      
        1 / On a reconnu dans l’escargot, comme dans le (→ coquillage), une image du sexe féminin. De là un symbole de fertilité, qui, associé à l’image de l’Annonciation, se veut celui de la virginale maternité de Marie. 2 / La (→ spirale) de sa coquille donne l’idée d’une évolution : dans le contexte chrétien, est suggérée une idée d’évolution temporelle, celle de l’Histoire du Salut depuis les origines jusqu’à l’avènement du Christ et dans l’attente de son retour. 3 / Enfin, l’escargot, qui s’enferme dans sa coquille comme dans un (→ tombeau) pendant tout l’hiver pour renaître tous les ans vers Pâques, est un symbole christique de Résurrection et de Vie éternelle.

      

    

    
      Est-ouest


      
        L’axe est-ouest, selon lequel se dispose le plan des (→ églises) dites « orientées », renvoie à une symbolique solaire et christique. Le (→ chevet) tourné vers le levant et la façade tournée vers le couchant représentent respectivement l’avènement du Christ et son retour à la fin des temps.

      

    

    
      Étendard


      
        1 / Un étendard marqué d’une croix (→ rouge) sur fond (→ blanc) symbolise la victoire sur la mort. Une telle bannière est tenue par le Christ dans les images de la Résurrection et de la Descente aux limbes et par l’(→ Agneau) pascal, figure du Christ ressuscité. 2 / L’étendard crucifère est l’attribut de plusieurs saints guerriers, comme Georges.

      

    

    
      Étoile


      
        1 / Placées dans le (→ ciel) au quatrième jour de la Création, les étoiles font partie avec la (→ lune) des luminaires destinés à éclairer la (→ nuit) (Gn 1, 14-18). Comme tout symbole de (→ lumière), les étoiles évoquent la divinité ou en expriment la volonté (Ps 19, 2-3 ; Ba 3, 34-36 ; Is 40, 26). Les justes, qui ressusciteront pour la Vie éternelle, resplendiront comme les étoiles du firmament (Dn 12, 2-3). 2 / Le Messie annoncé par les Prophètes est évoqué comme une étoile nouvelle : « Un astre issu de Jacob » (Nb 24, 17). Les Mages surent reconnaître cette étoile et la suivirent jusqu’à Bethléem (Mt 2, 2, 9-10) : la manifestation de cet astre miraculeux est le signe de l’avènement du Fils de Dieu. Selon l’Apocalypse le Christ est étoile lui-même : il est l’Étoile radieuse du matin (Stella matutina) (Ap 22, 16) ; dans sa main (→ droite) il tient (→ sept) étoiles destinées à tomber au jour de la colère (Ap 1, 16-20 ; 2, 3 ; 6, 12-17). 3 / L’image de l’étoile se réfère également à Marie. La femme de l’Apocalypse, en qui la tradition reconnut la Vierge, est couronnée de (→ douze) étoiles (Ap 12, 1-6). Les litanies, réunissant la symbolique de la lumière et celle de l’(→ eau), font de Marie « l’Étoile de la mer » (Stella maris). Dans l’iconographie byzantine et gothique, (→ trois) étoiles apparaissent sur le front et sur les épaules de la Vierge : elles symbolisent sa virginité perpétuelle, avant, pendant et après la Naissance. Les lettres initiales de Marie, ma, superposées, dessinent une étoile à (→ six) branches. 4 / On distingue différents types d’étoiles géométriques selon le nombre de leurs branches et les figures géométriques qu’elles mettent en œuvre. a) L’étoile à (→ quatre) branches reprend la dessin de la (→ croix) du Christ. b) L’étoile à (→ cinq) branches, dite rayonnante, donne une impression d’expansion lumineuse hors de toute contrainte géométrique apparente. Elle symbolise l’ordre mystérieux et la perfection. Sa silhouette rappelle celle de l’homme en position rayonnante, tête droite, (→ bras) tendus légèrement au-dessus de l’horizontale et les jambes largement écartées. c) L’étoile à (→ six) branches, dite « étoile de David » ou « (→ sceau) de Salomon », est constituée de deux (→ triangles) équilatéraux inversés l’un par rapport à l’autre et superposés. Elle est l’emblème du judaïsme. Sa construction double, faite d’opposition conjuguée et maîtrisée, suggère l’union de l’esprit et de la matière. d) L’étoile à (→ huit) branches est constituée de deux (→ carrés) superposés et décalés l’un par rapport à l’autre. Elle participe de l’aire symbolique liée au carré et au nombre (→ quatre), ainsi que de celle du (→ cercle) que semble dessiner l’octogone dans lequel elle s’inscrit.

      

    
  

  
    VI. F


    
      Faon

    

    
      Faucille


      
        Utilisée par le moissonneur pour couper le (→ blé) mûr, la faucille est l’instrument du Jugement dernier (Jl 4, 12-13 ; Mc 4, 28-29 ; Ap 14, 15-16), avec l’idée de la discrimination, au moment de la (→ moisson) finale, entre l’(→ ivraie) et le bon (→ grain), entre les élus et les damnés (Mt 13, 24-30, 36-43).

      

    

    
      Faux


      
        C’est de la tradition antique des Moires grecques et des Parques romaines qu’est issue l’image de la Mort personnifiée par un (→ squelette) vêtu d’une cape (→ noire) armé d’une faux destinée à couper le (→ fil) de la vie. Comme le travail du faucheur, celui de la Mort est radical et égalisateur.

      

    

    
      Femme


      
        1 / Selon la logique de l’Incarnation salvatrice, le christianisme oppose deux femmes : Ève et Marie. La première fut à l’origine du péché originel. La seconde, acceptant la mission inouïe d’être la Mère de Dieu, concourut à la Rédemption accomplie par son Fils. Avec l’Ave de l’Ange de l’Annonciation furent inversées les lettres du nom d’Eva. Marie réunit mystérieusement tous les rôles assumés par les femmes : elle est la Vierge, la Mère, la Sœur, la Fille, la Fiancée et l’Épouse. Marie est la Nouvelle Ève ; le Christ, le Nouvel Adam. 2 / Contrairement à l’usage de son temps, Jésus n’hésita pas à s’entourer de femmes amies de cœur et d’esprit : Marie de Magdala, Marthe et Marie sœurs de Lazare, la femme adultère, la Samaritaine… auxquelles s’ajoutent toutes celles que Jésus guérit dans leur corps et dans leur esprit (Lc 8, 1-3).

      

    

    
      Fenêtre


      
        1 / Si la (→ porte) est susceptible de permettre un passage physique vers un ailleurs, vers l’au-delà, la fenêtre n’autorise ce passage que de manière visuelle. La fenêtre a aussi pour fonction de laisser entrer l’(→ air) et surtout la (→ lumière). Cette fonction devient symbolique dans le (→ Temple) de Jérusalem où les (→ trois) fenêtres (1 R 6, 4) regardent le levant, le midi et le couchant. 2 / Dans l’iconographie, le décor de certaines scènes d’intérieur comme l’Annonciation est souvent doté d’une fenêtre ouvrant sur un large paysage, afin de signifier le caractère cosmique de l’avènement du Christ. 3 / Une fenêtre ronde suppose un regard « céleste » ; une fenêtre rectangulaire, un regard « terrestre ».

      

    

    
      Fenouil

    

    
      Feu


      
        1 / L’un des (→ quatre) éléments avec l’(→ eau), la (→ terre) et l’(→ air), le feu est un symbole ambivalent : il a un rôle purificateur ou destructeur. Il représente la vie, comme il peut entraîner la mort. Sa puissance incontrôlable, sa mobilité insaisissable et sa luminosité éclatante en font une image de Dieu. Dans le (→ Buisson) ardent, c’est à travers des flammes que Dieu se manifesta (Ex 3, 2) et c’est au milieu du feu que Yahvé s’adressa à Moïse au sommet du Sinaï (Ex 4, 12). La tradition biblique a fait de la Parole de Dieu un feu (Jr 5, 14 ; 23, 29). 2 / Quant au feu de l’enfer, c’est celui qui ne s’éteint pas (Mt 3, 12) : dans le géhenne (Mt 5, 22 ; 18, 8-9), il brûle pour l’éternité, préparé par le Diable et ses anges (Mt 25, 41). 3 / Mais le feu purifie et donne la Vie : le Christ est venu baptiser dans l’Esprit saint et le feu (Mt 3, 11). Au moment de la Pentecôte, c’est sous forme de langues de feu que se manifeste l’Esprit de Dieu (Ac 2, 3). 4 / Dans la liturgie, les (→ cierges) allumés et le feu de la veillée pascale rendent hommage à l’Esprit divin. 5 / Un (→ cœur) enflammé est l’attribut de l’allégorie de la Charité ou de saints comme Augustin et Antoine de Padoue, tous deux ardents de charité.

      

    

    
      Feuille


      
        1 / Élément végétal par excellence, la feuille, même détachée, fait allusion à l’Arbre de Vie, l’Ancien et le Nouveau, celui du (→ jardin) de l’Éden et celui du Golgotha (la (→ croix) sur laquelle a reverdi le (→ rejeton) de l’Arbre de Jessé). 2 / La feuille renvoie également à l’autre (→ Arbre) du Paradis terrestre, l’Arbre de la Connaissance réservé à Yahvé : le (→ fruit) interdit fut à l’origine du péché originel qui, à son tour, entraîna le bannissement et ses conséquences funestes. Adam et Ève se sentirent nus. La Bible précise : « Ils cousirent des feuilles de (→ figuier) et se firent des pagnes » (Gn 3, 7). Malgré la précision du texte biblique, une tradition figure des feuilles de (→ vigne) comme premier vêtement de pudeur d’Adam et Ève.

      

    

    
      Figue


      
        1 / Le (→ fruit) défendu, celui de l’Arbre de la Connaissance du bien et du mal (Gn 2, 9, 16-17 ; 3), a été assimilé à une figue par la tradition : cette précision a été suggérée par le fait que la Genèse rapporte qu’Adam et Ève, après avoir mangé du fruit défendu, couvrirent leur (→ nudité) d’une (→ feuille) de figuier (Gn 3, 7). 2 / Lorsque l’Enfant Jésus est représenté en train de tenir une figue, il est fait allusion à sa mission de futur Rédempteur.

      

    

    
      Figuier


      
        1 / Le figuier, parfois assimilé à l’(→ Arbre) de Vie, symbolise la fécondité : ses (→ fruits) généreux sont une bénédiction du (→ Ciel). 2 / Pour le Christ, comme pour la tradition hébraïque, la stérilité est morale et spirituelle : elle mérite la malédiction divine, comme le montre le dessèchement subit du figuier stérile (Mt 21, 18-22 ; Mc 11, 12-14, 20-25). Cependant, le figuier stérile, même s’il épuise inutilement la (→ terre), peut être épargné pour un temps, dans l’espérance qu’il redevienne fécond (Lc 12, 6-9).

      

    

    
      Fil


      
        1 / Signe de continuité, d’étirement, de déroulement, le fil représente la vie terrestre qui peut être coupée à tout instant par la (→ faux) de la mort. 2 / La tradition de la Vierge fileuse dans la représentation de l’Annonciation est due aux évangiles apocryphes : Marie était occupée à filer la (→ pourpre) destinée à confectionner le (→ rideau) du (→ Temple), lorsque l’ange Gabriel arriva auprès d’elle. Ce fil façonné par la Vierge acquiert tout son sens symbolique lorsqu’on se rappelle que le (→ rideau) du Temple se déchira au moment où Jésus expira (Lc 23, 45).

      

    

    
      Filet


      
        1 / Le filet est un symbole négatif lorsqu’il suggère une idée d’enfermement et de piège : il représente les illusions et les erreurs dont les hommes sont victimes ; il peut également faire allusion à la mort ou au désespoir (Ps 116, 3-4). 2 / Dans l’épisode évangélique de la Pêche miraculeuse (Lc 5, 1-11), le filet est le symbole positif de l’action apostolique : Pierre, selon les paroles de Jésus, est destiné à devenir « un pêcheur d’hommes », et cela grâce à des filets spirituels. 3 / Mais, plus généralement, le filet représente l’action de Dieu pour l’instauration du Royaume des Cieux : parmi les choses prises au filet, les bonnes seront recueillies et les mauvaises rejetées ; ainsi en sera-t-il au dernier jour des élus et des réprouvés (Mt 13, 48-49).

      

    

    
      Flamme

    

    
      Flèche


      
        Saint Sébastien est représenté criblé de flèches, attaché à une (→ colonne). Il s’agit là de son premier martyre, car il sera soigné puis guéri par sainte Irène, avant de connaître un ultime martyre.

      

    

    
      Fleur


      
        1 / Le symbolisme floral est riche et varié. Dans leur ensemble, les fleurs suggèrent une idée de bonheur visuel et olfactif. Malgré leur caractère éphémère, les fleurs, promettant la venue de (→ fruits), symbolisent l’Espérance, l’une des (→ trois) vertus théologales. Les fleurs sont liées au (→ printemps), la saison de toutes les attentes, celle du réveil à la vie. À la saison des fleurs, on célèbre l’Annonciation, Pâques, l’Ascension et la Pentecôte. 2 / La tradition a appelé « fleur » aussi bien le Christ que la Vierge Marie.

      

    

    
      Fleuve


      
        1 / L’(→ eau) courante qui caractérise le fleuve et l’étirement de son cours, depuis sa (→ source) jusqu’à son embouchure, en fait un symbole de vie dans l’absolu, mais aussi une métaphore de l’existence humaine depuis la naissance jusqu’à la mort. C’est le sens le plus absolu que suggère le fleuve jaillissant au cœur du (→ jardin) de l’Éden non loin de l’(→ Arbre) de Vie (Gn 2, 10-13). Les (→ quatre) autres fleuves qui en sont issus ont été interprétés comme les (→ quatre) évangiles issus du seul Christ, qui est le (→ rocher) unique d’où jaillit l’eau vive. 2 / Les eaux du Nil ont été pour Moïse le lieu de sa deuxième naissance inaugurant le cours d’un destin marqué du signe de Dieu (Ex 2, 1-10). Le Baptême dans les eaux du Jourdain fut le premier signe de la vie publique du Christ (Mt 3, 13-16 ; Mc 1, 9-11 ; Lc 3, 21-22) : c’est au moment où il sortit du fleuve que se réalisèrent des prodiges confirmant la dimension messianique de l’existence qui allait être la sienne jusqu’à la Passion et la Résurrection. 3 / Le très populaire saint Christophe (dont le nom signifie en grec « porteur du Christ ») est représenté tenant sur son épaule l’Enfant Jésus, traversant un fleuve et aidé d’un solide (→ bâton). Saint Julien l’Hospitalier fut également un passeur de fleuve.

      

    

    
      Fontaine

    

    
      Forêt


      
        Lieu d'égarement et d’obscurité, la forêt symbolise le dévoiement auquel est exposé l’homme perdu loin de la lumière.

      

    

    
      Foudre

    

    
      Fouet


      
        1 / Instrument servant à châtier, le fouet est présent dans les Évangiles lors de deux épisodes emblématiques et contradictoires, où le Christ apparaît d’abord comme un justicier, ensuite comme la victime d’une peine inique. Jésus se saisissant de (→ cordes) confectionna un fouet qui lui servit à chasser les marchands, dont la présence dans le (→ Temple) lui semblait sacrilège (Mt 21, 12-13 ; Mc 11, 15-18 ; Lc 19, 45-46 ; Jn 2, 14-17). Avant d’être crucifié, Jésus fut flagellé sur ordre de Pilate (Mt 27, 26 ; Mc 15, 15 ; Jn 19, 1) : les fouets, la (→ colonne) et la (→ corde) qui servit à lier le condamné font partie des (→ instruments) de la Passion. 2 / Au Moyen Âge, se développèrent des mouvements de flagellants : des pénitents se fouettaient collectivement en signe d’expiation et en souvenir de la Passion du Christ.

      

    

    
      Fougère


      
        L’enroulement des (→ feuilles) naissantes de la fougère rappelle la forme que présente le (→ bâton) pastoral, la (→ crosse) de l’évêque.

      

    

    
      Fournaise


      
        1 / (→ Feu) infernal qui consume à jamais tout ce qui n’a pas pu être purifié, la fournaise attend les adversaires de Yahvé : « Tu feras d’eux une fournaise au jour de ta face, Yahvé les engloutira dans sa colère, le feu les avalera » (Ps 21, 10). Le Christ parle également du feu qui punira à la fin des temps tous les fauteurs d’iniquité : « [Les anges] les jetteront dans la fournaise ardente ; là seront les pleurs et les grincements de dents » (Mt 13, 42). 2 / La fournaise n’est pas toujours l’expression de la juste colère de Dieu : elle peut être le fait de la malignité humaine, comme la fournaise allumée sur ordre de Nabuchodonosor pour faire périr Shadrak, Meshak et Abed Nego. Cependant, cette fournaise « humaine » ne brûla pas les (→ trois) compagnons juifs, qui entonnèrent un cantique de bénédiction adressé à Yahvé (Dn 3, 19-30).

      

    

    
      Fronde


      
        Le jeune David se rendit vainqueur du géant Goliath grâce à une simple fronde (1 S 17, 40-50). Cette arme en est devenue le symbole de la force du faible. Plus généralement, le combat de l’adolescent contre le champion des Philistins représente la victoire de l’habileté et de l’intelligence face à la puissance primaire, la suprématie de la civilisation sur la barbarie.

      

    

    
      Fruit


      
        1 / Les fruits dans leur ensemble symbolisent dans toutes les traditions l’abondance, la fertilité, la fécondité. Dans le contexte chrétien, ils font allusion à l’Incarnation salvatrice du Fils de Dieu. (→ Cerise, Grenade, Orange, Raisin). 2 / L’Incarnation, porteuse de nouveaux fruits, est justifiée par le péché originel, lui-même lié à la cueillette d’un fruit, celui de l’(→ Arbre) de la Connaissance du bien et du mal, fruit dont seul Dieu a le privilège (Gn 2, 9, 16-17 ; 3).

      

    

    
      Fuseau


      
        Dans certaines représentations de l’Annonciation, la Vierge tient dans une main un fuseau et dans l’autre une quenouille : selon une tradition issue des évangiles apocryphes, Marie fut choisie par le Grand Prêtre pour filer la (→ pourpre) destinée à confectionner le (→ rideau) du (→ Temple). L’indication d’un tel ouvrage au moment de la conception de l’Enfant-Dieu assume une haute dimension symbolique, si l’on se rappelle que le rideau du Temple se déchira au moment de la mort du Christ (Lc 23, 45).

      

    
  

  
    VII. G


    
      Gauche

    

    
      Gazelle


      
        1 / L’élégance de sa silhouette et la légèreté de sa course font de la gazelle un symbole de beauté et de jeunesse. La Bien-Aimée du Cantique des Cantiques compare à une gazelle son Bien-Aimé, qui arrive sautant sur les (→ montagnes) et bondissant sur les collines (Ct 2, 8-9). Dans la tradition chrétienne, le Cantique des Cantiques ayant été interprété par les exégètes comme un dialogue entre Marie et Jésus, la gazelle devint un emblème du Christ Époux. 2 / Une autre caractéristique de l’animal a été retenue comme spécifique : ses (→ yeux), dont la beauté a été associée à une vue pénétrante, celle de Dieu ou celle que Dieu prête aux contemplatifs. 3 / Dans la statuaire médiévale, la gazelle apparaît souvent comme la victime d’un (→ lion) ou d’un autre prédateur qui la couvre et l’égorge : la gazelle, symbole du bien, est l’innocente victime des forces du mal. 4 / La biche, l’antilope ou le faon peuvent être confondus ou associés à la gazelle, dont ils empruntent alors la signification.

      

    

    
      Giroflée


      
        Le parfum épicé de la giroflée rappelle celui du clou de girofle, bouton floral d’un arbre exotique : la (→ fleur) renvoie ainsi aux (→ clous) de la Crucifixion dont elle est l’emblème. L’(→ œillet) assume cette même signification, pouvant être confondu avec la giroflée.

      

    

    
      Glace


      
        Dans la tradition, la glace, comme la (→ fournaise) à laquelle elle est opposée, constitue l’un des châtiments de l’au-delà en enfer.

      

    

    
      Glaive

    

    
      Globe

    

    
      Gloire


      
        1 / On appelle « gloire » l’ensemble des (→ rayons) qui émanent de l’image du Christ (par exemple, dans les scènes de la Transfiguration, de l’Ascension ou du Jugement dernier), de celles de l’ange Gabriel (dans la scène de l’Annonciation), de la Vierge (dans la scène de l’Assomption) ou encore de saints dont les artistes ont voulu exprimer ainsi l’aura de divinité ou de sainteté. Dans ce sens, une gloire équivaut à une (→ auréole) qui enveloppe tout le corps de la personne que l’on veut glorifier. (→ Mandorle). 2 / Plus précisément, une gloire désigne une représentation symbolique constituée d’un (→ triangle) équilatéral d’où jaillissent des faisceaux de rayons dorés, image de la Trinité divine très fréquente dans la tradition jésuite.

      

    

    
      Goupillon


      
        1 / Après avoir été trempé dans de l’(→ eau) bénite, le goupillon sert à bénir, geste de paix par excellence. 2 / L’expression « le sabre et le goupillon » fait allusion, de manière ironique, à l’usage de la force que l’Église fit au cours de son histoire pour assurer un pouvoir à la fois temporel et spirituel.

      

    

    
      Gouvernail

    

    
      Graal


      
        Le Graal est, dans la tradition celtique préchrétienne, le (→ vase) sacré de la souveraineté. Dans la littérature médiévale, et particulièrement avec Chrétien de Troyes, il devint un objet précieux à l’origine d’aventures vécues par plusieurs Chevaliers de la Table ronde. Selon l’interprétation chrétienne, le Saint Graal serait le (→ calice), la (→ coupe) qui aurait servi à Jésus pour la Cène et qui aurait ensuite permis à Joseph d’Arimathie de recueillir le (→ sang) jailli du côté du Crucifié percé par le Centurion. La quête du Saint Graal s’apparente ainsi à une démarche spirituelle vers la communion et la digne participation au Sacrifice eucharistique.

      

    

    
      Grain


      
        1 / Le grain (graine ou semence) est présent dans plusieurs paraboles. Il représente la Parole de Dieu dans celle du (→ semeur) (Mt 13, 1-9 ; Mc 4, 1-9 ; Lc 8, 4-8). Opposé à l’(→ ivraie), le bon grain représente les sujets du Royaume qui reçoivent favorablement la Parole (Mt 13, 24-30) : au moment de la (→ moisson), l’ivraie sera brûlée et le bon grain conservé dans les greniers du Père. 2 / Le bon grain, qui correspond à la Bonne Parole, représente le Christ Logos. Les semailles figurent sa mort porteuse de vie : « Si le grain de blé ne tombe en (→ terre) et ne meurt, il reste seul ; s’il meurt, il porte beaucoup de (→ fruit) » (Jn 12, 24).

      

    

    
      Grêle


      
        La grêle est l’une des (→ dix) plaies d’Égypte envoyées par Dieu à Pharaon pour le contraindre à libérer les Hébreux de l’esclavage (Ex 9, 13-34).

      

    

    
      Grenade


      
        1 / Densément remplie de (→ grains), la grenade est un symbole de fécondité, de fertilité. C’est dans ce sens que doit être interprétée sa présence dans l’iconographie, au sein du (→ jardin) de l’Annonciation ou dans les (→ mains) de l’Enfant-Jésus : c’est un signe de naissance fructueuse, mais aussi, du fait de la couleur (→ rouge) de son jus et de sa chair, de sang versé, de la passion. Le goût sucré du (→ fruit) signifie la jouissance de Dieu à laquelle sont appelés les élus après la Résurrection. 2 / La régularité avec laquelle sont rangées sous une même écorce ronde les innombrables graines fait de la grenade un symbole d’Église, une Église unitaire que ne vient entamer aucune hérésie.

      

    

    
      Grenouille


      
        1 / La grenouille suscite la répulsion, surtout lorsqu’elle est confondue avec le (→ crapaud). La seconde plaie d’Égypte est une invasion de grenouilles (Ex 8, 1-15) : l’animal apparaît dès lors comme une manifestation diabolique, comme le confirme l’Apocalypse qui donne l’aspect de grenouilles à des esprits impurs sortis de la gueule du (→ Dragon), de celle de la (→ Bête) et de celle du faux prophète (Ap 16, 2-13). 2 / À cause des métamorphoses que connaît l’animal avant l’âge adulte, des traditions antiques en ont fait un symbole de naissance, de renaissance et de résurrection, que le christianisme a repris dans certaines figurations – comme celle d’une grenouille porteuse d’une (→ croix).

      

    

    
      Griffon


      
        1 / Un griffon est un animal fabuleux dont la tête, les (→ ailes) et les pattes antérieures sont celles d’un (→ aigle) et dont le corps, la (→ queue) et les pattes postérieures sont celles d’un (→ lion). Alliant la puissance terrestre du lion et l’énergie céleste de l’aigle, il est le symbole de la double Nature – humaine et divine – du Christ. 2 / Selon une tradition symbolique plus tardive, la nature hybride du griffon en fait un être faux et pervers : il est alors une image satanique.

      

    

    
      Gril


      
        Le gril est l’attribut de saint Laurent : ce fut l’instrument de son martyre.

      

    

    
      Gris


      
        Le gris est la (→ couleur) de la (→ cendre) et de la (→ poussière). C’est le symbole de l’ascèse et de la pénitence. Le vêtement gris de certains religieux a été choisi dans cet esprit.

      

    

    
      Grotte


      
        1 / Creusée dans les entrailles de la (→ terre), la grotte permet d’accéder au monde des (→ ténèbres). Elle est le repaire de l’(→ ours), animal maléfique. 2 / La grotte de la Nativité (que mentionnent les évangiles apocryphes) et celle du (→ tombeau) se répondent symétriquement dans le déroulement du récit évangélique. C’est dans une Crèche creusée dans le roc que Dieu descendit du Ciel et c’est depuis la cavité du Sépulcre que le Christ descendit aux enfers, pour ressusciter le troisième jour.

      

    
  

  
    VIII. H


    
      Harpe

    

    
      Herbe


      
        Symbole ambivalent, l’herbe nourrit le bétail, assaisonne les mets, stimule et soigne les malades ; elle peut aussi empoisonner. On pense aux herbes amères de l’(→ agneau) pascal à valeur rituelle et ascétique (Ex 12, 8), à l’herbe (→ verte) des frais (→ pâturages) vers lesquels conduit son (→ troupeau) le Bon Pasteur (Ps 23, 1-2 ; Jn 10, 1-18), à la mauvaise herbe qu’est l’(→ ivraie) qui se mêle au bon (→ grain) (Mt 13, 24-30, 36.43).

      

    

    
      Hérisson


      
        La tradition médiévale faisait du hérisson le symbole de (→ deux) péchés capitaux, l’avarice et la gourmandise. On croyait que l’animal se roulait sur des (→ fruits) tombés à (→ terre) pour les accrocher à ses piquants et les emporter ensuite dans son gîte : là, il thésaurisait ses prises ou les dégustait à loisir.

      

    

    
      Hermaphrodite

    

    
      Hirondelle


      
        1 / La date du retour de cet (→ oiseau) migrateur est fixée symboliquement au 25 mars, le jour où l’on célèbre l’Annonciation. Sa présence dans l’image de l’Annonciation, ou entre les mains de l’Enfant sur les genoux de sa Mère, est un signe de l’Incarnation du Fils de Dieu, celui de sa venue pour le (→ printemps) de l’humanité. (→ Chardonneret, Rouge-gorge) . 2 / Le plumage de l’hirondelle, (→ blanc) et (→ noir), rappelle l’habit des Dominicains. (→ Alouette, Chien) 3.

      

    

    
      Homme


      
        1 / Selon une étymologie traditionnelle au Moyen Âge, le mot « homme » serait issu de humus, « la terre ». Le nom « Adam » signifierait également « terre », rappelant ainsi sa création à partir de la glaise du sol (Gn 2, 7). (→ Poussière). 2 / L’Évangéliste Matthieu, dans le (→ tétramorphe) (Ap 4, 7-9), est représenté symboliquement par un homme dans la mesure où son Évangile commence par la généalogie humaine du Christ Fils de l’homme.

      

    

    
      Hostie


      
        Lors de l’Eucharistie, le (→ pain) est distribué sous la forme d’hosties. Les hosties, des galettes de pain (→ azyme), constituent selon le Mystère le corps du Christ sacrifié : hostia signifie « victime ».

      

    

    
      Houe


      
        1 / Adam, chassé du Paradis Terrestre pour avoir commis le péché originel, est représenté tenant une houe, une pioche ou une bêche : il devra désormais gagner son (→ pain) à la sueur de son front (Gn 3, 19). 2 / Le Christ ressuscité, qui apparaît en jardinier à Marie-Madeleine près du tombeau, est parfois représenté tenant une houe : c’est alors qu’il prononce la phrase Noli me tangere « Ne me touche pas » (Jn 20, 11-18).

      

    

    
      Houlette


      
        1 / Bâton que porte le (→ berger) pour mener son (→ troupeau), la houlette est l’attribut du Christ Bon Pasteur. 2 / Les bergers de la Nativité sont également porteurs de houlettes.

      

    

    
      Houx


      
        Les feuilles piquantes du houx symbolisent la Passion, dans la mesure où elles rappellent la (→ couronne) d’(→ épines).

      

    

    
      Huile


      
        1 / Dans l’aire méditerranéenne où l’on cultive l’(→ olivier), l’huile occupe une place importante comme produit de consommation de première nécessité : elle fournit nourriture et éclairage ; elle sert également de cosmétique. Ces usages en font un symbole de vie, de (→ lumière) et de pureté. Le rite de l’onction, qui consiste à poser de l’huile sacrée sur le front de celui que l’on veut ainsi distinguer, apporte joie, autorité et gloire (Ps 45, 8 ; 133, 1-3). Cette bénédiction vient de Dieu : avec l’huile, c’est l’Esprit qui se répand sur celui qui en est marqué (Is 16, 11-13). 2 / Le mot « Messie » signifie « Oint » (en grec, Christos). Le Christ est celui qu’annonçaient les Prophètes : sans avoir reçu l’onction matérielle de l’huile sainte, Jésus est par Nature Oint de l’Esprit divin (Is 61, 1-2 ; Lc 4, 17-18). 3 / Dès les origines du christianisme, l’onction avec l’huile consacrée (le saint chrême) fait partie du rite du Baptême : le baptisé reçoit ainsi le don du Saint-Esprit. Cette onction du Baptême, renouvelée lors de la Confirmation, est présente au moment de l’Extrême-Onction : l’huile sainte marque ainsi l’(→ alpha) et l’oméga de l’existence terrestre du baptisé.

      

    

    
      Huit


      
        1 / Si le (→ sept) est le symbole biblique de l’Alliance et de la Loi, le huit est le (→ nombre) qui va au-delà. Mort la veille du septième jour, le Christ est ressuscité le huitième jour. Le huit est le nombre de la Résurrection, celui du Sauveur, mais également celui de toute l’humanité. Le huit est le signe d’une ère nouvelle. Les Béatitudes, qui proclament l’esprit nouveau du Royaume de Dieu, sont au nombre de huit (Mt 5, 1-12). 2 / Le nombre huit est présent dans l’architecture chrétienne et particulièrement dans le plan octogonal des baptistères qui abritent la célébration du sacrement de la Vie nouvelle.

      

    

    
      Hysope


      
        1 / Arbrisseau aromatique, l’hysope était utilisée par les Hébreux lors des rites de purification (Lv 14, 4-5 ; Nb 19, 6, 17-18). L’hysope participait à la lutte du pur contre l’impur : « Ôte mes tâches avec l’hysope, je serai pur ; lave-moi, je serai (→ blanc) plus que neige » (Ps 51, 9). 2 / Un bouquet d’hysope était utilisé au moment de la Pâque pour asperger le linteau et les montants des (→ portes) avec le (→ sang) de l’(→ agneau) (Ex 12, 23). Présente dans le rite de l’Ancienne Alliance, l’hysope est également associée au Sacrifice de la Nouvelle Alliance, celui au cours duquel fut immolé le Christ-Agneau (He 9, 19) : le (→ roseau) des Évangiles synoptiques, tendu à Jésus avec une (→ éponge) imbibée de (→ vinaigre), devient dans l’Évangile de Jean une branche d’hysope (Jn 19, 28-30).

      

    
  

  
    IX. I


    
      Ichtus

    

    
      IHS

    

    
      INRI

    

    
      Instruments de la passion


      
        La piété de la fin du Moyen Âge accorda toujours plus d’importance à l’humanité du Christ et à la réalité de sa Passion. C’est ainsi que l’on dressa une liste, sans cesse enrichie, d’objets ou de symboles ayant participé à la Passion.

      

    

    
      Iris


      
        Il est possible que le (→ lys) de la (→ vallée), le lys des champs (Ct 2), celui du Sermon sur la Montagne (Mt 6, 28-29) aient été un iris (→ blanc), fleur qui, de ce fait, acquiert la symbolique traditionnelle du lys (particulièrement dans le culte marial).

      

    

    
      Ivoire


      
        1 / Caractérisé par sa couleur (→ blanche) et la finesse de sa matière, l’ivoire est un symbole de pureté et de haute valeur matérielle et spirituelle (Ct 6, 14). Il entre dans la composition du trône de Salomon (1 R 10, 18-20). 2 / Dans les litanies, la Vierge Marie est proclamée « Tour d’ivoire » (Turris eburnea).

      

    

    
      Ivraie

    

    
      IX

    
  

  
    X. J


    
      Jardin


      
        1 / Le Paradis terrestre est un jardin : les premiers hommes y vivaient dans un état d’innocence, parmi des (→ arbres) séduisants à voir et chargés de (→ fruits) délicieux, en compagnie d’un Dieu jardinier (Gn 2, 8-9). C’est dans ce jardin de l’Éden que poussent l’Arbre de Vie et l’Arbre de la Connaissance du bien et du mal et que coulent quatre (→ fleuves) rafraîchissants (Gn 2, 10-17). Le jardin du Paradis terrestre est une figure du Paradis céleste. 2 / Le thème du « Jardin clos » (Hortus conclusus), à l’origine métaphore érotique dans le Cantique des Cantiques (Ct 4, 12-16 ; 5, 1), a été interprété en termes mystiques dans la tradition mariale : les litanies exaltent les mérites de la Vierge en l’appelant « Jardin clos ». Les peintres ont enrichi cet emblème de nombreux éléments symboliques : au-delà d’une (→ barrière) ou d’un muret, qui protègent de la nature sauvage, poussent des (→ lys), des (→ œillets), des (→ roses), des grenadiers, un (→ palmier), un oranger ; coule une (→ source) d’(→ eau) vive. 3 / Le (→ cloître) d’un monastère, avec sa (→ fontaine), ses arbres et ses (→ fleurs), est la réplique sur (→ terre) du jardin de l’Éden.

      

    

    
      Jarre


      
        Avec les (→ paniers) de la Multiplication des (→ pains), les jarres de (→ pierre) des Noces de Cana (Jn 2, 1-12) préfigurent la (→ patène) et le (→ calice) contenant les espèces eucharistiques, le (→ pain) et le (→ vin), destinées à devenir le corps et le (→ sang) de Jésus-Christ.

      

    

    
      Jaune


      
        1 / Couleur du (→ soufre), dont l’odeur âcre semble émaner de l’enfer, le jaune est un symbole luciférien. Le jaune signifie trahison : c’est la couleur de Judas. Ce fut pendant des siècles la couleur d’infamie imposée aux Juifs accusés par les Chrétiens de déicide. 2 / À l’inverse, lorsque le jaune est perçu comme la couleur de l’(→ or), il devient un symbole glorieux évoquant la royauté et la (→ lumière) divine.

      

    

    
      Joug


      
        1 / Le joug (auquel les bœufs sont attelés) signifie soumission et obéissance. C’est ainsi que dans la tradition biblique on retrouve fréquemment la métaphore du « joug de la Loi » (Si 51, 26 ; So 3, 9 ; Lm 3, 27 ; Jr 2, 20). 2 / Jésus reprend cette image pour annoncer un autre joug, plus doux (Mt 11, 30) ; les Apôtres Pierre et Paul proposent une libération du joug de la Loi au profit de la seule Foi dans le Christ (Ac 15, 10 ; Ga 5, 1). 3 / Dans l’iconographie, le joug représente symboliquement l’Obéissance, l’un des (→ trois) vœux ecclésiastiques (avec la Pauvreté et la Chasteté) que prononcent les religieux lors de leur prise d’habit.

      

    
  

  
    XI. L


    
      Labarum


      
        Nom latin donné à l’étendard impérial sur lequel Constantin fit graver une (→ croix) et les initiales de Jésus-Christ : d’après la tradition, c’est à la suite d’une vision et grâce à ce symbole qu’il vainquit Maxence au Pont Milvius en 312.

      

    

    
      Labour


      
        « Labour » et « labeur » ont la même origine. « À force de peine tu tireras du sol subsistance tous les jours de ta vie » (Gn 3, 17) : le labour symbolise, selon cette malédiction divine, la nature même de l’existence terrestre conçue comme une épreuve, comme une continuelle expiation. La fatigue du labour est éclairée par la perspective des semailles dont va être gratifiée la (→ terre) rendue féconde.

      

    

    
      Labyrinthe


      
        Le labyrinthe est l’enclos mythique construit à Cnossos pour enfermer le Minotaure, ce monstre qui fut tué par Thésée. Avec son réseau inextricable de sentiers, le labyrinthe est devenu dans la tradition chrétienne le symbole du (→ chemin) à parcourir pour rejoindre le Salut. Dans cet itinéraire, les tribulations ne manquent pas : le fidèle hésite, avance, revient en arrière, se perd pour enfin trouver le (→ chemin). 2 / Le labyrinthe est aussi l’image du pèlerinage (vers Saint-Jacques-de-Compostelle, Rome ou Jérusalem).

      

    

    
      Lait


      
        1 / Premier breuvage et première nourriture en laquelle tous les autres existent à l’état latent, le lait est naturellement symbole d’abondance et de fertilité. Yahvé promit à Moïse qu’il allait délivrer son Peuple de la main des Égyptiens et le faire monter vers le pays de Canaan, une terre qui ruisselle de lait et de (→ miel) (Ex 3, 8). 2 / Le lait est aussi un symbole de connaissance : l’(→ allaitement) procure l’accroissement spirituel dû à la vraie doctrine. La Vierge qui allaite son Fils représente l’Église qui donne la nourriture d’immortalité à ses fils adoptifs.

      

    

    
      Lampe


      
        Dans les paraboles évangéliques (Mc 4, 21-25 ; Lc 8, 16-18), la lampe symbolise la (→ lumière) et la Parole de Dieu qui sont en chacun et qui ne doivent pas rester cachées. Avec la parabole des (→ dix) vierges (Mt 25, 11-13), s’ajoute l’idée de vigilance : les (→ cinq) vierges sages s’étaient munies d’(→ huile) en suffisance et purent entrer dans la (→ maison) des noces à l’arrivée de l’époux ; les cinq autres durent aller acheter de l’huile ; elles arrivèrent trop tard et trouvèrent la (→ porte) close. L’enseignement de la parabole est celui-ci : il faut se tenir prêt pour le Jugement dont seul Dieu connaît l’heure.

      

    

    
      Lance


      
        La lance fait partie des (→ instruments) de la Passion. Il s’agit de l’(→ arme), lancée par un soldat, qui perça le côté du Christ mort : aussitôt il sortit du (→ sang) et de l’(→ eau) (Jn 19, 31-37). L’Évangéliste souligne l’importance de l’événement en citant deux textes de l’Écriture : « On ne lui brisera pas un os » (Ex 12, 46 ; Ps 34, 21) et « Ils regarderont celui qu’ils ont transpercé » (Za 12, 10). La lance, libérant de l’eau et du sang, occupe une place importante dans l’ensemble des signes liés à la Passion : elle témoigne de la réalité du Sacrifice et de la manifestation de l’Esprit ; elle est à l’origine de deux symboles sacramentels, l’eau préfigurant le Baptême, le sang l’Eucharistie.

      

    

    
      Lanterne


      
        Parmi les (→ instruments) de la Passion, figure parfois une lanterne. Il peut s’agir d’une allusion à l’(→ éclipse) qui survint au moment de la mort de Jésus (Mt 27, 45 ; Mc 15, 33 ; Lc 23, 44). Plus probablement, cet instrument se réfère à l’Arrestation de Jésus, qui intervint de (→ nuit) à Gethsémani (Jn 18, 3).

      

    

    
      Lapin


      
        Symbole ambivalent, le lapin signifie à la fois fécondité et luxure. Un couple de lapins dans la scène de la Nativité exalte la naissance fructifère du Messie. Placé aux pieds de Marie, un lapin évoque, par antinomie, la chasteté de la Vierge.

      

    

    
      Laurier


      
        Dans l’usage antique, une (→ couronne) de laurier honorait le vainqueur et le poète. C’était un signe de gloire et d’éternité que la tradition chrétienne a repris : le (→ chrisme) constantinien était ceint d’une couronne de laurier.

      

    

    
      Lèpre


      
        1 / Selon la Loi, la lèpre était une marque d’impureté physique mais aussi morale : le lépreux était mis au ban de la société (Lv 13-14). Il en était de même pour d’autres maladies. 2 / Lorsque Jésus guérit un lépreux (Mt 8, 1-4 ; Mc 1, 40-45 ; Lc 5, 12-14), c’est d’une manière hautement spirituelle qu’il accomplit le miracle : il accéda à la demande du malade au nom de sa Foi intense : « Seigneur, si tu le veux, tu peux me guérir », avait déclaré le pauvre homme.

      

    

    
      Levain


      
        1 / L’image du levain (cette petite quantité de pâte déjà fermentée que l’on mélange à la farine et à l’(→ eau) pour que le (→ pain) puisse lever) fut utilisée par le Christ pour désigner les débuts modestes du Royaume des Cieux appelé à un grand développement (Mt 13, 33 ; Lc 13, 20-21). 2 / Pour les (→ hosties) de l’Eucharistie, l’Occident a adopté le pain sans levain, alors que l’Orient a choisi le pain levé.

      

    

    
      Lézard


      
        Bien que ressemblant à la fois au (→ serpent) et à la (→ salamandre), le lézard n’en a pas moins une dimension symbolique propre. C’est un animal modeste, presque familier et doté d’une grande sagesse (Pr 30, 24-28) : son immobilité au (→ soleil) en fait un symbole de contemplation de la (→ lumière) divine.

      

    

    
      Licorne


      
        Animal fabuleux ayant l’aspect d’un cheval (→ blanc) doté d’une longue (→ corne) unique au milieu du front, la licorne symbolise la pénétration du divin dans la créature. La licorne, alliant la puissance de l’(→ épée) divine et la pureté d’une robe immaculée, représente la Vierge fécondée par l’Esprit saint : l’animal mythique symbolise l’Incarnation du Verbe de Dieu.

      

    

    
      Lierre


      
        (→ Vert) en toute saison, le lierre est le symbole de la Vie éternelle.

      

    

    
      Linceul


      
        Offert par Joseph d’Arimathie ou par Nicodème, le linceul (ou suaire) est attaché concrètement et symboliquement à la mort du Christ : c’est également pour la tradition un signe, voire une preuve de sa Résurrection : « Pierre entre dans le (→ tombeau) et voit les bandelettes à (→ terre), ainsi que le suaire qui recouvrait sa tête ; ce dernier n’était pas avec les bandelettes, mais roulé dans un endroit à part » (Jn 20, 6-7). L’évangéliste précise que le disciple qui était avec Pierre (peut-être lui-même) entra, vit et crut.

      

    

    
      Linge


      
        Dans l’iconographie chrétienne, tout linge préfigure le (→ linceul) dans lequel le corps du Christ fut enveloppé : ainsi en est-il du linge (→ blanc) dans lequel l’Enfant Jésus, nouveau-né, est emmailloté ou sur lequel il est étendu.

      

    

    
      Lion


      
        1 / Symbole de puissance, le lion est un souverain, juste ou cruel. Des (→ douze) tribus d’Israël, la plus puissante est celle de Juda dont l’emblème est un lion (Gn 49, 9). Le Christ est appelé lui-même « Lion de la tribu de Juda » (Ap 5, 5). Mais le lion peut aussi incarner la force maléfique de l’adversaire (Ps 7, 2-3 ; 10, 9 ; Jr 5, 6). 2 / Le lion ailé est l’attribut de l’Évangéliste Marc, dont le texte débute (Mc 1, 3) par une citation d’Isaïe (Is 40, 3) qui évoque une voix qui crie dans le (→ désert). (→ Tétramorphe) . 3 / L’orgueil, l’un des (→ sept) péchés capitaux, est représenté par une allégorie féminine (superbia est féminin en latin) qui chevauche un lion. 4 / Dans l’iconographie, saint Jérôme est souvent accompagné d’un lion dont il se serait attiré l’amitié en lui ôtant une (→ épine) de la patte. Dans l’iconographie, saint Jérôme est souvent accompagné d’un lion dont il se serait attiré l’amitié en lui ôtant une (→ épine) de la patte.

      

    

    
      Livre


      
        1 / Avec le judaïsme et l’islam, le christianisme est l’une des (→ trois) religions du livre. Pour les Chrétiens, à la Torah hébraïque, devenue l’Ancien Testament, se sont ajoutés les Évangiles qui constituent le Nouveau Testament. 2 / Le Christ Pantocrator est représenté tenant dans sa main (→ gauche) le livre ouvert de la Parole (Logos) : sur ce livre, sont souvent lisibles un verset de la Bonne Nouvelle (Evangelos) ou les lettres A et O ((→ alpha) et oméga). 3 / Dans l’iconographie des saints, le fait de tenir un livre indique l’auteur d’un texte sacré : un Prophète, un Évangéliste, un Docteur de l’Église ou un Fondateur d’ordre auteur d’une règle.

      

    

    
      Loup


      
        1 / Animal féroce et vorace, le loup est le symbole du mal. Il représente les dangers du monde hostile, dans lequel sont envoyés les disciples du Christ : « Voici que je vous envoie comme des (→ agneaux) au milieu des loups » (Mt 10, 16 ; Lc 10, 3). 2 / Les Dominicains, remplissant leur fonction de « (→ Chiens) du Seigneur » (Domini canes), sont représentés partant en guerre contre les loups que sont les hérétiques. 3 / François d’Assise apprivoisa un loup sanguinaire qui épouvantait la population de Gubbio. L’animal, rendu tendre comme un agneau, est devenu l’un des attributs du saint. 4 / La louve est un symbole d’avidité.

      

    

    
      Lumière


      
        Dans la tradition biblique, Dieu est lumière (Ps 27, 1 ; Is 60, 19-20), sans que la lumière ne soit divinisée, car c’est Dieu qui a séparé la lumière des (→ ténèbres) (Gn 2, 3). Le Christ est la lumière du monde (Jn 18, 12 ; 9, 5). Se substituant à la lumière de la Loi (Ps 119, 105), celle du Messie illumine les hommes (Lc 2, 32) qui, à leur tour, doivent être le reflet de l’illumination divine (2 Cor 4, 6) : cette lumière est celle de l’amour (1 Jn 2, 8-12). Le cheminement vers le Salut est une lutte contre les ténèbres, que les hommes mènent à la lumière de l’Esprit.

      

    

    
      Lune


      
        1 / Souvent opposée au (→ soleil), la lune est caractérisée par les transformations de son cycle, qui en font un symbole féminin. Marie dans les litanies est dite « Belle comme la lune » (Pulchra ut luna) en souvenir des paroles du Bien-Aimé du Cantique des Cantiques (Ct 6, 10). Dans la vision de l’Apocalypse, la Femme, en qui la tradition a reconnu la Nouvelle Ève, a la lune sous ses (→ pieds) (Ap 12, 1). La Contre-Réforme a tiré de cette image la représentation de l’Immaculée Conception où la lune a la forme d’un croissant. 2 / Dans les Crucifixions du Moyen Âge et de la Renaissance, apparaissent parfois de part et d’autre de la (→ croix) le soleil et la lune, aux visages humains. (→ Soleil) 2.

      

    

    
      Lutrin


      
        1 / Pupitre sur lequel est posé un (→ livre) ouvert, le lutrin est l’attribut d’un Évangéliste ou d’un Docteur de l’Église, comme saint Jérôme, le traducteur de la Bible. 2 / La Vierge de l’Annonciation est souvent représentée devant un lutrin : lorsque l’ange Gabriel lui rendit visite à Nazareth, elle était occupée, selon la tradition, à lire un verset d’Isaïe prophétisant l’Annonciation (Is 7, 14).

      

    

    
      Lyre


      
        1 / L’un des plus anciens instruments de musique, la lyre est liée au chant, à la (→ danse) et à la poésie. Son usage est le plus souvent consacré au service divin : la lyre accompagne les hymnes de louange adressés à Yahvé (Ps 144, 9 ; 150). 2 / David, à qui l’on attribue une partie des Psaumes, est souvent représenté une lyre à la (→ main) : il en jouait pour chasser la mélancolie de Saül (1 S 16, 14-23). 3 / Des personnages mythologiques comme Arion, qui avec sa lyre charma le (→ dauphin), ou comme Orphée, qui avec sa lyre envoûta la nature, sont présents dans la tradition chrétienne comme des figures du Christ qui apporte au monde son chant de Salut et de paix. 4 / Dans l’iconographie de l’Ascension, du Couronnement de la Vierge ou d’autres scènes glorieuses, figurent des anges musiciens joueurs de lyre ou d’autres instruments. 5 / La lyre est l’attribut de sainte Cécile, patronne des musiciens.

      

    

    
      Lys


      
        1 / La blancheur du lys en fait un symbole de pureté. Sa beauté en fait aussi un signe d’excellence et d’élection. Le Bien-Aimé du Cantique des Cantiques parle ainsi : « Comme le lys entre les (→ chardons), telle est ma Bien-Aimée entre les jeunes filles » (Ct 1, 2). Tel est également le Peuple élu parmi les nations. 2 / Dans la tradition chrétienne, les mêmes louanges du Christ Bien-Aimé s’adressent à la Vierge qui est le lys de chasteté choisi parmi les femmes d’Israël. Dans l’image de l’Annonciation, l’ange Gabriel offre un lys en hommage à Marie. 3 / Les lys représentent également l’abandon à la Providence divine qui pourvoit aux besoins de chacun : ils poussent, sans peiner et sans filer, et ils sont mieux vêtus que Salomon dans toute sa gloire (Mt 6, 28). 4 / Plusieurs saints, vénérés pour leur pureté, sont représentés tenant un lys : Claire et François d’Assise, Catherine de Sienne, Joseph, Dominique, Antoine de Padoue, François-Xavier, Philippe Neri…

      

    
  

  
    XII. M


    
      MA


      
        Monogramme de la Vierge Marie. Ces deux lettres apparaissent souvent entrelacées : on peut lire alors am qui signifie Ave Maria.

      

    

    
      Main


      
        1 / Dans la tradition biblique, la main est le symbole de la toute-puissance divine. Lorsque Yahvé étend sa main sur l’un des siens, c’est pour manifester à la fois sa suprématie et sa bienveillance. Sur le Mont Carmel, Élie sentit sur lui la main de Dieu (1 R 18, 46). Avant de le laisser parler, Yahvé étendit la main sur Jérémie et lui toucha la bouche (Jr 1, 9). 2 / Dans le Nouveau Testament, la même image indique la présence de Dieu (Jn 10, 29 ; Ac 11, 21 ; 13, 10). Jésus, au moment de mourir, dit, en un grand cri : « Père, je remets mon esprit entre tes mains » (Lc 23, 46). 3 / Dans l’iconographie chrétienne, des mains ouvertes ou une main qui bénit depuis une (→ sphère) de (→ lumière) représentent la manifestation de la puissance divine. Une main arrête le (→ bras) d’Abraham prêt à sacrifier son fils Isaac. Dans l’Annonciation ou dans le Baptême du Christ, la (→ colombe) de l’Esprit provient de la main (ou des mains) de Dieu. 4 / Dans la figuration des (→ instruments) de la Passion, on trouve plusieurs mains : celles de Judas qui reçoit son salaire (Mt 26, 15), celles des soldats qui giflent Jésus (Jn 19, 3), celles de Pilate qui se les lave dans un bassin (Mt 27, 24). À ces mains perverses, s’opposent celles du Christ transpercées par les (→ clous). 5 / Le Christ du Jugement dernier est figuré tenant la main (→ droite) (celle de la bénédiction) levée en direction de élus et la main (→ gauche) (celle de la malédiction) baissée vers les réprouvés. 6 / Dans l’administration des sacrements et plus généralement dans la liturgie, les mains ont une grande importance, par exemple lors de l’imposition des mains, de l’oraison, du signe de croix1 / Dans la tradition biblique, la main est le symbole de la toute-puissance divine. Lorsque Yahvé étend sa main sur l’un des siens, c’est pour manifester à la fois sa suprématie et sa bienveillance. Sur le Mont Carmel, Élie sentit sur lui la main de Dieu (1 R 18, 46). Avant de le laisser parler, Yahvé étendit la main sur Jérémie et lui toucha la bouche (Jr 1, 9). 2 / Dans le Nouveau Testament, la même image indique la présence de Dieu (Jn 10, 29 ; Ac 11, 21 ; 13, 10). Jésus, au moment de mourir, dit, en un grand cri : « Père, je remets mon esprit entre tes mains » (Lc 23, 46). 3 / Dans l’iconographie chrétienne, des mains ouvertes ou une main qui bénit depuis une (→ sphère) de (→ lumière) représentent la manifestation de la puissance divine. Une main arrête le (→ bras) d’Abraham prêt à sacrifier son fils Isaac. Dans l’Annonciation ou dans le Baptême du Christ, la (→ colombe) de l’Esprit provient de la main (ou des mains) de Dieu. 4 / Dans la figuration des (→ instruments) de la Passion, on trouve plusieurs mains : celles de Judas qui reçoit son salaire (Mt 26, 15), celles des soldats qui giflent Jésus (Jn 19, 3), celles de Pilate qui se les lave dans un bassin (Mt 27, 24). À ces mains perverses, s’opposent celles du Christ transpercées par les (→ clous). 5 / Le Christ du Jugement dernier est figuré tenant la main (→ droite) (celle de la bénédiction) levée en direction de élus et la main (→ gauche) (celle de la malédiction) baissée vers les réprouvés. 6 / Dans l’administration des sacrements et plus généralement dans la liturgie, les mains ont une grande importance, par exemple lors de l’imposition des mains, de l’oraison, du signe de (→ croix) ou de la bénédiction. (→ Doigts). Dans la liturgie orthodoxe, l’officiant tient le (→ livre) des Saintes Écritures avec ses mains couvertes en signe de respect.

      

    

    
      Maison


      
        La (→ Cité) céleste est la réplique idéale de la Cité terrestre. Le (→ Temple) mystique, qu’est le Christ, s’est substitué à celui de (→ pierre). De la même manière, la Maison du Père attend dans le (→ Ciel) les habitants de la (→ terre), lorsqu’ils auront quitté maisons, frères, sœurs, père, mère, enfants ou champs à cause de son Nom (Mt 19, 29).

      

    

    
      Mandorle


      
        Grande (→ auréole) en forme d’amande (mandorla), la mandorle nimbe la figure du Christ : elle dit la (→ gloire) irradiante qui habite la Personne divine qu’est le Verbe incarné.

      

    

    
      Manne


      
        Au cours des (→ quarante) années que dura la traversée du (→ désert), le Peuple hébreux bénéficia miraculeusement de la manne, une nourriture se déposant régulièrement sur le sol et ressemblant à du givre (Ex 16 ; Nb 11). La nature mystérieuse de cet aliment est suggérée par son nom même, qui signifie littéralement : « Qu’est-ce que c’est ? » La tradition biblique l’a évoquée comme le froment des cieux (Ps 78, 24), le (→ pain) de vie (Ps 105, 40) ou la nourriture des anges (Sg 16, 20). 2 / La tradition chrétienne a vu dans la manne de l’Exode la préfiguration de la manne nouvelle, la nourriture dispensée par le Logos : avec l’Eucharistie, le Christ a laissé à l’humanité le véritable pain de Vie (Jn 6, 31-35).

      

    

    
      Manteau


      
        1 / Au cours de la Passion, le ou les manteaux, dont le Christ est vêtu ou dévêtu, assument une fonction symbolique. Lorsque Jésus est dépouillé de ses vêtements pour être flagellé (Mt 27, 26), la perte du manteau signifie la perte de la dignité humaine à laquelle fait suite le supplice du corps mis à nu. Le manteau de (→ pourpre) dont il est couvert par Hérode (Lc 22, 11) ou par les soldats de Pilate (Mt 27, 28 ; Mc 15, 17 ; Jn 19, 1-2) est le symbole d’une royauté terrestre qu’on lui attribue ironiquement et qu’il ne veut pas revêtir au nom d’une autre royauté toute spirituelle (Jn 19, 36). Avant d’être crucifié, on se partage sa tunique en la tirant au sort (Mt 27, 35 ; Mc 15, 24 ; Lc 23, 34). Jean précise qu’elle était sans couture (Jn 19, 36) comme celle du Grand Prêtre : le Christ en (→ croix) accède au Sacerdoce suprême. 2 / Les représentations byzantines du Christ le montrent drapé dans un manteau (→ bleu), symbole de son humanité qui laisse entrevoir sa divinité figurée par une robe (→ rouge) striée d’(→ or). 3 / Au xive siècle se développa en Occident l’image de la Vierge de Miséricorde, qui tient blottie sous son ample manteau toute une humanité miniature venue se mettre sous sa protection. 4 / Saint Martin et saint François donnèrent leur manteau : l’un en trancha la moitié pour un pauvre homme devant la ville d’Amiens ; l’autre l’offrit à un chevalier ruiné dans la campagne d’Assise. 5 / La pèlerine est le manteau caractéristique du pèlerin.

      

    

    
      Marron


      
        Le marron est la (→ couleur) de la (→ terre). C’est le symbole de l’humilité. Le vêtement marron de certains religieux a été choisi dans cet esprit.

      

    

    
      Marteau


      
        Même si dans les textes canoniques il est seulement suggéré par le verbe « crucifier » (Mt 27, 35 ; Mc 15, 24 ; Lc 23, 33 ; Jn 19, 18), le marteau fait partie des (→ instruments) de la Passion.

      

    

    
      Masque


      
        Contrefaçon d’un visage humain, le masque symbolise la fausseté et la tromperie. Le port du masque s’apparente au sacrilège, car c’est une manière de pasticher pour soi-même l’acte créateur de Dieu.

      

    

    
      Mât


      
        Fabriqué à partir d’un tronc, le mât assume toute la symbolique chrétienne liée à l’(→ arbre), d’autant que la grand-vergue, qui le traverse perpendiculairement, dessine une (→ croix) : le mât est un symbole christique comme d’autres signes en rapport avec la navigation.

      

    

    
      Matin


      
        Moment privilégié, le matin est fait de pureté, d’espérance. La (→ lumière) est claire et mesurée : rien ne vient corrompre cet instant où naît un jour nouveau. Le matin de l’humanité est l’existence innocente que menaient les premiers hommes dans le jardin de l’Éden avant le péché originel. Après la Chute, au temps de l’Alliance, le matin est le temps où Yahvé rend justice et comble les siens de ses faveurs (Ps 101, 8). 2 / C’est au petit matin de Pâques qu’eut lieu la Résurrection prélude pour l’humanité à un jour nouveau (Mt 28, 1 ; Mc 16, 2 ; Lc 24, 1 ; Jn 20, 1).

      

    

    
      Mèche


      
        Les deux mèches de (→ cheveux), que les peintres d’icônes représentent sur le front du Christ, font allusion à ses deux Natures, humaine et divine. (→ Barbe) 2.

      

    

    
      Membre


      
        L’Église est le corps vivant du Christ ; ses différents membres dans leur pluralité ne font qu’un, au nom du Christ, principe unificateur de l’Église (Rm 12, 4-5 ; 1 Cor 12, 12).

      

    

    
      Menthe


      
        C’est avec ironie que le Christ cite la menthe, le fenouil et le cumin : aux Pharisiens, il reproche d’appliquer avec un zèle excessif le précepte mosaïque de la dîme à payer sur les produits de la (→ terre) (Dt 14, 22), même sur les plantes les plus insignifiantes. Il leur reproche de négliger parallèlement les points les plus graves de la Loi (Mt 23, 23).

      

    

    
      Mer


      
        1 / « Dieu dit : – Que les (→ eaux) qui sont sous le (→ ciel) s’amassent en une seule masse et qu’apparaisse le continent – et il en fut ainsi. Dieu appela le continent – (→ terre) – et la masse des eaux – mers – et Dieu vit que cela était bon » (Gn 1, 9-10). Dans la tradition judéo-chrétienne, la mer est une créature dont la grandeur est au service de la divinité. Dieu peut retourner la mer contre ceux qui se dressent contre lui : Yahvé menace d’engloutir la (→ ville) de Tyr dans l’abîme et les eaux profondes (Éz 26, 19). Yahvé peut soulever des (→ tempêtes) (Jr 31, 35), comme il peut les apaiser (Jon 1, 4-16). Il peut également assécher la mer pour faire passer son Peuple, et ensuite faire remonter ses eaux pour engloutir les ennemis (Ex 14, 15-31). 2 / Le Christ, au cours de sa vie terrestre, commanda aussi à la mer : il apaisa ses flots déchaînés (Mt 8, 23-27 ; Mc 4, 35-41 ; Lc 8, 22-25) ; il marcha à la surface de ses eaux (Mt 14, 22-33 ; Mc 6, 45-52 ; Jn 6, 16-21). La mer, immense, profonde et imprévisible, a tout pour effrayer l’homme. Seule la divinité a prise sur elle.

      

    

    
      Meule


      
        1 / Un (→ âne) qui tourne docilement une meule est un symbole d’obéissance. 2 / Une meule attachée autour du cou permettait de noyer au fond des (→ eaux) un malheureux (Mt 18, 6) : ce fut le sort de plusieurs martyrs comme Christine ou Florian, dont la meule est l’attribut.

      

    

    
      Miel


      
        1 / La douceur du miel en fait un symbole de miséricorde divine. Yahvé promit à Moïse qu’il allait délivrer son Peuple de la main des Égyptiens et le faire monter vers le pays de Canaan, une (→ terre) qui ruisselle le (→ lait) et le miel. (Ex 3, 8). 2 / Toujours lié au lait, le miel est le symbole d’amour immortel (Ct 4, 11 ; 5, 1). Dans la prophétie, il est la nourriture du Messie (Is 7, 14-15). 3 / Jean-Baptiste dans le (→ désert) était vêtu de peaux de (→ bêtes) ; il se nourrissait de (→ sauterelles) et de miel sauvage (Jn 3, 4).

      

    

    
      Mille


      
        Ce nombre indique l’infini spatial et temporel, qui cependant n’est rien comparé au véritable infini : « Car mille ans sont à tes (→ yeux) comme le jour d’hier qui passe, comme une veille dans la (→ nuit) » (Ps 90, 4). 2 / L’Apocalypse prophétise mille années de captivité pour Satan, suivies de mille années de règne terrestre du Christ (Ap 20, 1 8). Ces prédictions mystérieuses furent à l’origine de différents courants millénaristes fondés sur plusieurs interprétations des versets apocalyptiques.

      

    

    
      Miroir


      
        1 / Attribut de l’allégorie de la Prudence, l’une des (→ quatre) vertus cardinales, le miroir permet de regarder en arrière, en même temps que l’on regarde devant soi : l’arrière et l’avant, en termes temporels, sont le passé et l’avenir. 2 / Le miroir est également l’attribut de l’allégorie d’un vice, la Vanité, qui ne cesse de contempler sa beauté illusoire et éphémère.

      

    

    
      Mite


      
        Avec le (→ ver) et la (→ rouille), la mite symbolise la corruption à laquelle sont vouées les richesses matérielles, opposées au vrai (→ trésor) incorruptible (Mt 6, 19-21 ; Lc 12, 33-34).

      

    

    
      Mitre


      
        Coiffure symbolisant le pouvoir épiscopal, la mitre est portée par les évêques en même temps que la (→ crosse) .(→ Violet) 3.

      

    

    
      Mois

    

    
      Moisson


      
        1 / Parmi les travaux des (→ mois), la moisson occupe une place conclusive. Entre les semailles et la moisson s’est écoulé un temps de germination, de croissance et de maturation. Dans l’Ancien Testament comme dans le Nouveau, l’image de la moisson évoque la fin des temps et le Jugement dernier (Jl 4, 12-13 ; Mt 9, 37). 2 / Mais moissonne-t-on ce que l’on a semé ? – « Qui sème l’injustice récolte le malheur » (Pv 22, 8). « Ceux qui sèment dans les larmes moissonnent en chantant » (Ps 126, 5). La parabole de l’ivraie (Mt 13, 24-30, 36-43) apporte une réponse tout aussi incertaine et inquiétante : la décision revient au seul Fils de l’Homme qui avec ses anges épargne le bon (→ grain) et jette au (→ feu) l’(→ ivraie) semée par le Diable. Saint Paul précise : « Ce que l’on sème, on le récolte : qui sème dans sa chair, récoltera de la chair la corruption ; qui sème dans l’esprit, récoltera de l’esprit la vie éternelle » (Ga 6, 7-8).

      

    

    
      Monnaie


      
        Dans les Évangiles il est souvent question de monnaie, sous la forme d’une pièce ou d’une somme importante. Cette réalité monétaire caractérise plusieurs paraboles : celle des talents (Mt 25, 14-30), celle des mines (Lc 19, 12-27), celle de la drachme perdue (Lc 15, 8), celle du (→ trésor) (Mt 13, 44). Également divers moments de la vie de Jésus sont marqués par une somme d’argent liée à une transaction : on se rappelle le discours dans le Temple sur le tribut dû à César (Mt 22, 15-22 ; Mc 12, 13-17 ; Lc 20, 20-26), le statère trouvé dans la bouche du (→ poisson) pour payer la redevance du (→ Temple) (Mt 17, 24-27), les trente (→ deniers) (ou sicles) payés à Judas pour sa trahison (Mt 26, 15 ; 27, 3-10). Les valeurs symboliques et morales accordées à ces pièces de monnaies ou à ces sommes d’argent sont contradictoires. Soit il s’agit d’une richesse spirituelle d’origine divine, parfois distribuée selon une justice qui n’est pas celle des hommes, mais qu’il convient de faire fructifier avec audace. Soit, au contraire, la ou les pièces de monnaie sont l’enjeu d’un piège ou l’objet d’une contrainte, d’une difficulté ; elles sont l’occasion pour Jésus de rappeler la réalité des vraies richesses qui sont attachées à Dieu et à lui seul. Enfin, l’argent peut être l’expression de la trahison et de la perfidie.

      

    

    
      Montagne


      
        1 / Lieu où la (→ terre) s’élève vers le (→ ciel), la montagne est le point privilégié de la rencontre avec Dieu, de la présence, de la proximité du divin… Abraham, sur ordre de Yahvé, se rendit au sommet d’une montagne afin d’y sacrifier son propre fils Isaac : la tradition reconnut dans cette montagne la colline où fut édifié le (→ Temple) de Jérusalem (Gn 22, 2). Moïse reçut les (→ Tables) de la Loi sur le Mont Sinaï (Ex 19). Élie obtint la fin de la sécheresse en montant sur le Mont Carmel (1 R 18, 41-45) ; c’est sur le Mont Horeb que Dieu se révéla à lui (1 R 19, 9). 2 / Dans le Nouveau Testament, d’autres montagnes correspondent à celles de l’Ancien Testament. Le Sermon sur la Montagne est la Nouvelle Loi donnée aux hommes, particulièrement avec les Béatitudes (Mt 5, 1-12). La Transfiguration, par laquelle Jésus révéla sa divinité, eut lieu au sommet d’une haute montagne, que la tradition assimila au Mont Thabor (Mc 9, 2). Le Christ fut crucifié au sommet du Golgotha (Mt 27, 33 ; Mc 15, 22 ; Lc 23, 33 ; Jn 19, 17). L’Ascension eut lieu sur le Mont des Oliviers (Ac 1, 12). C’est ainsi que l’Histoire du Salut est jalonnée de montagnes qui sont autant de sommets de l’Alliance.

      

    

    
      Mouche


      
        1 / Les mouches (ou les taons) sont l’une des (→ dix) plaies d’Égypte envoyées par Dieu à Pharaon pour le contraindre à libérer les Hébreux de l’esclavage (Ex 8, 16-28). 2 / À la mouche est liée une idée d’infection et de mort (Qo 10, 1).

      

    

    
      Moustique


      
        Les moustiques sont l’une des (→ dix) plaies d’Égypte envoyées par Dieu à Pharaon pour le contraindre à libérer les Hébreux de l’esclavage (Ex 8, 12-15).

      

    

    
      Moutarde

    

    
      Mouton

    

    
      Myrrhe


      
        Résine aromatique, la myrrhe était utilisée pour embaumer les corps des défunts, mais aussi pour parfumer les vivants. C’était un produit rare, un présent insigne. Avec l’(→ or) et l’(→ encens), la myrrhe est l’un des (→ trois) présents apportés par les Mages venus d’Orient adorer l’Enfant (Mt 2, 11). La myrrhe offerte à Bethléem est une manière de reconnaître l’humanité de Jésus et de prophétiser sa Passion. Lors de l’ensevelissement, Nicodème apporta un mélange de myrrhe et d’(→ aloès) pour embaumer le corps de Jésus avant de le placer dans le (→ tombeau) (Jn 19, 39).

      

    

    
      Myrte


      
        1 / Le myrte, l’attribut de Vénus, symbolise l’amour éternel, l’amour divin opposé à l’amour profane, ce dernier étant alors figuré par l’(→ œillet). 2 / Le myrte l’emportera sur l’ortie lors de l’avènement de la Jérusalem Nouvelle (Is 55, 13).

      

    
  

  
    XIII. N


    
      Narcisse


      
        Dans le Cantique des Cantiques, la Bien-Aimée dit du Bien-Aimé : « Je suis le narcisse de Saron, le (→ lys) des (→ vallées) » (Ct 2, 1). La tradition chrétienne, comme pour le lys, a fait du narcisse un symbole de (→ printemps) et de vie nouvelle, associé à une idée de pureté.

      

    

    
      Naufrage

    

    
      Navire


      
        1 / Pour les Chrétiens, le navire représente l’Église qui conduit ses fidèles vers le Salut à travers les (→ tempêtes) de l’existence et les écueils de la tentation. (→ Ancre, Gouvernail, Mât, Poisson 3, Port, Voile). 2 / Le navire comme image d’Église a pour modèle, dans l’Ancien Testament, l’(→ Arche) de Noé sur laquelle ont embarqué tous les êtres destinés à être sauvés (Gn 7, 8, 1-19). 3 / Dans une (→ église), faite pour abriter une parcelle d’Église, les fidèles sont invités à se serrer dans la (→ nef), véritable navire inversé, la (→ voûte) étant la carène, l’(→ abside) la proue, la façade la poupe. 4 / Plusieurs scènes évangéliques ont pour cadre un bateau. Particulièrement, l’épisode de la tempête apaisée propose une vision allégorique de l’Église malmenée et inquiète, sur laquelle veille le Christ avec sérénité (Mt 8, 23-27 ; Mc 4, 35-41 ; Lc 8, 22-25).

      

    

    
      Nef


      
        1 / Dans le sens de « bateau », la nef renvoie à la symbolique du (→ navire). 2 / Dans le sens architectural, la nef (d’une (→ église)) est le symbole de l’Église : sa carène renversée emporte les fidèles à travers la (→ tempête) de la vie jusqu’au (→ port) du Salut.

      

    

    
      Neuf


      
        1 / Fruit du (→ trois) multiplié par lui-même, le nombre neuf est celui du miracle, comme produit de la divinité trinitaire. Neuf mois séparent l’Annonciation (25 mars) de la Nativité (25 décembre), le temps d’une gestation humaine, même si la conception de l’Enfant se fit selon l’Esprit. 2 / Selon le Pseudo-Denys l’Aréopagite, les anges sont hiérarchisés en neuf chœurs. Selon une tradition reprise par Dante Alighieri, pour sa Divine Comédie, à ces chœurs angéliques correspondent neuf (→ sphères) célestes. On retrouve la même logique du neuf pour les (→ cercles) de l’Enfer ou les terrasses du Purgatoire.

      

    

    
      Niche


      
        Une niche architecturale réunit dans sa structure la symbolique de la (→ sphère) et celle du (→ cube). On peut l’interpréter soit comme une élévation du monde sensible vers le monde intelligible, soit comme un abaissement du monde intelligible vers le monde sensible : c’est alors un symbole d’Incarnation.

      

    

    
      Nœud


      
        1 / Symbole d’union, le nœud peut signifier un lien contraignant ou, au contraire, rassurant. Il représente le mariage humain et l’Alliance avec Dieu – comportant devoirs et bienfaits. 2 / La (→ corde) que portent les Franciscains (dits aussi « Cordeliers ») comporte (→ trois) nœuds qui symbolisent les trois vœux ecclésiastiques : chasteté, pauvreté et obéissance. (→ Ceinture)(→ Joug 3)(→ Meule)(→ Tour) 2.

      

    

    
      Noir


      
        1 / Opposé au (→ blanc), le noir est perçu comme une absence de (→ couleur) et de (→ lumière). C’est la couleur des (→ ténèbres) primordiales (Gn 1, 2). Lié à la (→ nuit) et aux entrailles de la (→ terre), le noir est le signe diabolique du mal ; il engendre l’angoisse et annonce la mort. C’est la couleur du deuil. 2 / Choisi de manière rituelle, dans le cadre d’une démarche ascétique, le noir est le signe de la pénitence et de l’expiation. La soutane noire des prêtres est une manière de faire le deuil des vanités d’ici-bas, dans l’attente d’une vêture de gloire dans l’au-delà.

      

    

    
      Nombres

    

    
      Nombril


      
        1 / Dans certaines représentations d’Adam et Ève, des artistes prirent soin d’omettre l’indication du nombril, tenant ainsi compte du fait que Dieu a créé les premiers hommes en les modelant à partir de la (→ terre) : Adam et Ève ne sont pas issus d’une mère comme cela allait être la règle pour toute leur descendance. 2 / Pour les Hébreux, l’équivalent de l’omphalos grec, le nombril de la terre, était la (→ pierre) sur laquelle reposait l’Arche d’Alliance contenant les (→ Tables) de la Loi dans le (→ Temple) de Jérusalem. Pour les Chrétiens, qui voient en Jésus l’accomplissement de la Loi, le nombril de la terre est la pierre du Sépulcre, sur laquelle le Christ mort a été déposé et où il est ressuscité (Mt 27, 57-61 ; Mc 15, 42-47 ; Lc 23, 50-55 ; Jn 19, 38-42).

      

    

    
      Nuage


      
        Appartenant au (→ ciel), à la fois (→ lumière) et obscurité, inaccessible et impalpable, le nuage est une image de Dieu invisible mais bien présent. Dans la Bible, la théophanie s’effectue sous la forme de la (→ nuée), colonne de (→ ténèbres) et de clarté.

      

    

    
      Nudité


      
        1 / La nudité, symbole d’innocence, rappelle la béatitude des premiers hommes dans le (→ jardin) de l’Éden : Adam et Ève vivaient alors une relation franche et sans voile avec le Créateur. 2 / La nudité, après le péché originel, fut ressentie comme telle par les premiers hommes et entraîna chez eux la pudeur qui est une marque de la déchéance (Gn 3, 7). Le port du vêtement permet d’échapper à la honte : dès lors, la nudité est liée au vice ou au châtiment. 3 / La nudité du Christ sur la (→ croix) est le signe du renoncement et du Sacrifice total pour le péché du monde ; elle est le signe du retour à l’innocence originelle. Cette pauvreté absolue du Crucifié nu sera imitée par des ascètes comme Marie-Madeleine, la pénitente de la Sainte-Baume, ou des martyrs comme saint Sébastien, criblé de (→ flèches). Selon le même idéal, François d’Assise renonça symboliquement à ses vêtements. Dans l’Ancien Testament, la nudité de Job est une préfiguration de la pauvreté évangélique (Jb 1, 20-21). 4 / Une femme nue figure l’allégorie de la Vérité, alors qu’une femme vêtue représente la Miséricorde. 5 / La nudité exprime la faiblesse des âmes qui comparaissent devant Dieu pour être jugées (Qo 5, 14 ; Éz 16, 7). Ainsi, dans l’iconographie, des corps nus représentent les âmes lors du Jugement dernier.

      

    

    
      Nuée


      
        1 / Yahvé, qui est le Tout-Autre, se manifeste régulièrement aux siens pour leur édicter sa volonté ou leur venir en aide. Le livre de l’Exode évoque une (→ colonne) de nuée (obscurité diurne opposée à la colonne de (→ feu) de la (→ nuit)) qui protégea le Peuple d’Israël de l’armée de Pharaon partie à sa poursuite, puis le guida dans sa marche à travers le (→ désert) (Ex 13, 22 ; 16, 10 ; 19, 16 ; 24, 16). La nuée est la forme privilégiée des théophanies de l’Ancien Testament (Lv 16, 2 ; 1 R 8, 10-11 ; Ps 18, 12 ; 97, 2 ; 104, 3 ; Is 19, 1 ; Jr 4, 13 ; Éz 1, 4 ; 10, 3 ; 2 M 2, 8). 2 / Dans le Nouveau Testament, l’ange Gabriel dit à Marie que le Très-Haut la prendrait sous son ombre (Lc 1, 35). Jésus, lors de son Ascension, fut soustrait aux regards de ses Apôtres par la nuée : le Fils de l’homme reviendra sur les nuées du (→ ciel) avec puissance et grande gloire (Mt 24, 30 ; Ap 1, 7 ; 14, 14).

      

    

    
      Nuit


      
        1 / Faite d’obscurité, la nuit est le temps où règnent les (→ ténèbres). Même si l’un des (→ deux) grands luminaires, la (→ lune), apporte à la nuit sa (→ lumière), mesurée et variable, les heures nocturnes sont le règne des tentations, des assauts du Diable, auxquels l’imagination collective a donné les traits d’animaux comme les (→ crapauds), les (→ chauves-souris)… 2 / Au moment de la mort de Jésus, Lumière du monde, le (→ ciel) s’obscurcit, le jour laissa la place aux ténèbres ; la nuit prit la place du jour (Mt 27, 45 ; Mc 15, 33 ; Lc 23, 44).

      

    
  

  
    XIV. O


    
      Œil


      
        1 / Symbole signifiant regard absolu et connaissance totale, l’œil représente Dieu et sa présence universelle : un œil dans un (→ triangle) équilatéral est un symbole de la Trinité divine. (→ Gloire) 2. 2 / (→ Lampe) du corps et (→ porte) de l’âme, les yeux permettent symboliquement de s’élever jusqu’à la (→ lumière) divine (Mt 6, 22 ; Lc 11, 34-35). La guérison de l’(→ aveugle)-né assume ainsi la dimension d’une ouverture miraculeuse à la Grâce qui illumine (Jn 9). (→ Strabisme). 3 / Dans la tradition médiévale, une femme aux yeux bandés représente la Synagogue qui n’a pas su voir en Jésus le Messie. 4 / La sainte martyre, qui tient des yeux sur un plateau, est Lucie, dont les yeux furent arrachés en punition de sa fidélité à la Foi chrétienne. Selon une autre tradition, elle se serait arraché elle-même les yeux en signe de sacrifice.

      

    

    
      Œillet


      
        1 / Le petit (→ œil) qu’est l’œillet peut indiquer le regard divin placé en tout point de la Création. 2 / Parfois confondu avec la (→ giroflée), l’œillet en emprunte alors la signification symbolique. 3 / (→ Fleur) emblème de la fiancée, l’œillet est souvent associé à Marie la Nouvelle Épouse, la Bien-Aimée du Cantique des Cantiques.

      

    

    
      Œuf


      
        Symbole de vie, de naissance, voire de renaissance, l’œuf fascine également par la perfection de sa forme. Un œuf d’autruche, placé dans un tableau représentant la Vierge à l’Enfant, est un emblème de naissance virginale : le fait que l’autruche creuse le sol pour laisser incuber son œuf seul dans le (→ sable) était interprété comme un mode de reproduction sans fécondation. 2 / La tradition des œufs de Pâques est liée à la venue du (→ printemps) et au retour de la ponte : la réapparition des œufs dans les nids des (→ poules) était interprétée comme un signe de retour à la vie après l’hiver, modeste métaphore de la Résurrection du Christ.

      

    

    
      Oiseau


      
        Du fait de leur appartenance au (→ ciel), les oiseaux ont symboliquement un rapport avec le divin, ou tout au moins avec l’au-delà, rapport qui varie selon les espèces et la valeur emblématique attribuée à chacune. (→ Aigle, Alouette, Caille, Chardonneret, Chouette, Colombe, Coq, Corbeau, Hirondelle, Paon, Pélican, Phénix, Pigeon). 2 / Selon les paroles du Christ, les oiseaux du ciel représentent la foule invitée à venir s’abriter à l’(→ ombre) de l’(→ arbre) du Royaume des Cieux (Mt 13, 32 ; Mc 4, 32 ; Lc 13, 19). Les oiseaux du ciel sont également un modèle de totale confiance dans la Providence divine (Mt 6, 25-26 ; Lc 12, 22-24). 3 / François d’Assise prêcha aux oiseaux les exhortant à chanter les louanges de Dieu aux (→ quatre) coins de la (→ terre). 4 / C’est aux oiseaux qu’ont été empruntées les (→ ailes) que la tradition iconographique attribue aux anges.

      

    

    
      Olivier


      
        1 / Arbre sacré dans toutes les civilisations de la Méditerranée, l’olivier apparaît comme un symbole de paix divine : la (→ colombe) en rapporta un (→ rameau) à Noé pour lui signifier la fin du Déluge (Gn 8, 8-12). 2 / Dans certaines Annonciations, l’Ange Gabriel présente à Marie un rameau d’olivier en signe de la paix nouvelle conclue avec les hommes, rendue possible par l’avènement du Christ. 3 / L’olivier est lié à la Passion. Selon la tradition, ce sont des rameaux d’olivier dont la foule joncha le (→ chemin) lors de la Montée messianique à Jérusalem. La veille de sa mort, Jésus se retira au (→ Jardin) des Oliviers. C’est là qu’il fut arrêté. La légende veut que le (→ bois) de la (→ croix) ait été d’olivier et de (→ cèdre). 4 / L’olivier est également un emblème personnel de Marie. 5 / C’est du (→ fruit) de l’olivier qu’est extraite l’(→ huile) dont la signification symbolique est importante.

      

    

    
      Ombre


      
        1 / Loin d’être synonyme des (→ ténèbres) ou de la (→ nuit), l’ombre, fugitive et irréelle, est une image de Dieu. L’ombre divine est lumineuse : c’est la (→ nuée) par laquelle se manifeste la présence de Yahvé (Ex 13, 22 ; 19, 16 ; 24, 16). 2 / La venue de Dieu sur (→ terre), son Incarnation, s’accomplit sous l’ombre du Très-Haut. L’ange dit à Marie, lors de l’Annonciation : « La puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre » (Lc 1, 35). Au moment de la Transfiguration, « survint une nuée qui les prenait sous son ombre » (Lc 9, 34). L’ombre est paradoxalement un signe de (→ lumière).

      

    

    
      Oméga

    

    
      Onze


      
        Allant au-delà du (→ dix), le (→ nombre) onze est celui de l’excès. À la plénitude et à la perfection des dix Commandements, l’adjonction d’une unité signifie le péché, la transgression de la Loi. Le onze est le signe d’une initiative individuelle perturbatrice, exercée contre l’harmonie et la logique représentées par le dix et également par le (→ douze) : lorsque les Apôtres se retrouvèrent onze après la trahison et la mort de Judas, ils choisirent Matthias pour être à nouveau les Douze (Ac 1, 15-26).

      

    

    
      Or


      
        1 / Métal incorruptible et resplendissant, l’or est un symbole de (→ lumière) éternelle. Matière précieuse par excellence, l’or représente la richesse dans ce qu’elle a de plus spirituel. De ce fait, l’or est le signe de la divinité : il en exprime le rayonnement. L’art byzantin, dans ses icônes ou ses mosaïques, a choisi l’or pour suggérer l’espace sacré dans lequel apparaissent les images du Christ, de la Vierge et des saints. 2 / Avec la (→ myrrhe) et l’(→ encens), l’or est l’un des (→ trois) présents offerts à l’Enfant-Jésus par les Mages (Mt 2, 11) : le métal précieux rend hommage à la royauté du Christ. Dans l’Ancien Testament, l’or était déjà cité comme un signe positif de richesse destiné à Israël et accompagnant sans heurt le service rendu à Yahvé : la tradition chrétienne a vu dans cette spiritualisation de l’or une préfiguration de l’Épiphanie (Is 60, 6). 3 / Cependant, l’or peut être opposé au culte exclusif rendu à Yahvé, comme le prouve l’épisode du (→ veau) d’or (Ex 32), où le métal précieux signifie vanité et infidélité. 4 / Plus généralement, l’or est le symbole des richesses corruptibles que l’on accumule vainement et qui éloignent de Dieu (Mt 6, 19-21). Cet or, que l’on croit éternel, est destiné à rouiller à la fin des temps (Si 29, 10-12 ; Jc 5, 2-3).

      

    

    
      Orage


      
        1 / Phénomène naturel, l’orage peut prendre l’aspect d’un cataclysme cosmique. De ce fait, il est apparu comme un signe qui accompagne la manifestation de Dieu. Sur le sommet du Sinaï, « il y eut des coups de tonnerre, des éclairs et une épaisse (→ nuée) » (Ex 19, 16). Le tonnerre est la voix de Dieu : « Moïse parlait et Dieu lui répondait par des coups de tonnerre » (Ex 19, 19). Le visage de Dieu a l’aspect de l’éclair (Dn 10, 6) ; ses (→ mains) sont couvertes d’éclairs (Jb 36, 32). C’est par l’orage et la foudre qu’il exprime sa puissance ou son courroux (2 R 1, 10-12 ; Ps 29 ; 77, 19 ; Sg 5, 21-23). 2 / Jésus, au nom de l’esprit de pardon, renonça à faire descendre le (→ feu) du (→ ciel) sur ceux qui refusaient de l’entendre (Lc 9, 54-55). 3 / L’Apocalypse prophétise des cataclysmes : des orages cosmiques, où se mêlent la (→ grêle), le feu et le (→ sang), s’abattent sur (→ terre) depuis des cieux entrouverts, pour préparer le retour du Fils de l’Homme à la fin des temps.

      

    

    
      Orange


      
        1 / Dans l’iconographie, l’orange peut représenter le (→ fruit) de la Connaissance du bien et du mal, au même titre que la (→ pomme) ou la (→ figue). 2 / En même temps qu’elle renvoie au péché originel, l’orange, dont le jus évoque le (→ sang) du Christ, est une figure de la Passion.

      

    

    
      Oreille


      
        1 / Organe de l’ouïe, l’oreille permet la réception de la Parole. Lors de l’Arrestation de Jésus, Simon Pierre frappa de son glaive Malchus, le serviteur du Grand Prêtre, et lui trancha l’oreille (→ droite) (Jn 18, 10-11). Cette oreille droite est celle de la Bonne Parole, même si Malchus est sourd à l’appel divin. Jésus, touchant l’oreille, guérit celui que Pierre avait mutilé (Lc 22, 51) : tous, même les ennemis de la Vérité, doivent avoir des oreilles pour entendre (Mc 4, 23). 2 / Une tradition ancienne, s’interrogeant sur la manière dont Marie fut fécondée par l’Esprit, émettait l’hypothèse selon laquelle le Verbe serait entré par l’oreille de la Vierge. Cette interprétation, qui entend donner une explication physique au Mystère, cache une autre interprétation plus canonique : Marie a conçu l’Enfant selon l’Esprit, en se soumettant à la Parole de Dieu qui parvint jusqu’à son oreille (Lc 2, 51).

      

    

    
      Ours


      
        1 / Ayant la faculté de se dresser sur ses pattes postérieures, l’ours fait penser à l’homme, sans pour autant être l’ami de l’homme : l’animal signifie violence et cruauté ; il vit dans une (→ grotte) et, de ce fait, semble issu des entrailles infernales de la (→ terre). 2 / Cependant, son hibernation dans une grotte et son réveil au (→ printemps) renvoient au séjour du Christ au (→ tombeau) et à sa Résurrection.

      

    
  

  
    XV. P


    
      Paille

    

    
      Pain


      
        1 / Considéré comme une nourriture essentielle pour survivre, le pain acquit avec le christianisme une signification propre au Mystère, celui de l’Eucharistie, au cours duquel le (→ corps) du Christ est offert comme pain de Vie. L’Ancien Testament, relu dans la perspective chrétienne, propose plusieurs préfigurations de pain sacré, celui de la Vie éternelle. Le don de pain et de vin fait par Malchisédech à Abraham fut interprété par les Pères de l’Église comme une figure prophétique du sacrifice eucharistique (Gn 14, 18-20). La (→ manne) qui permit aux Hébreux de se nourrir dans le (→ désert) (Ex 16) fut appelée pain de vie (Ps 105, 40) et la tradition chrétienne y reconnut la promesse de l’Eucharistie. 2 / Dans le cadre évangélique, le pain est présent comme préparation à l’institution de l’Eucharistie avec la Multiplication des pains (Mt 14, 13-21 ; Mc 6, 32-44 ; Lc 9, 10-17 ; Jn 6, 1-15). Le Repas à Emmaüs en est la reprise rituelle (Mc 16, 12-13 ; Lc 24, 13-35) : les (→ yeux) des pèlerins s’ouvrirent lors du partage du pain. Entre ces épisodes, la Cène est le (→ repas) au cours duquel le Christ prit le pain et l’offrit en disant : « Ceci est mon corps, livré pour vous… » La mort sur la (→ croix) et la Résurrection qui suivit donnent tout leur sens à ces paroles. Jésus est le pain de Vie (Jn 6, 35). 3 / Dans la tradition orthodoxe, le pain de la messe est du pain levé ; dans la tradition latine, le pain est sans (→ levain), c’est-à-dire (→ azyme).

      

    

    
      Palmier


      
        1 / De toute antiquité, la palme, prélevée sur le palmier, est un symbole de victoire : elle apparaît brandie par les soldats lors de triomphes à l’issue d’une campagne victorieuse ; elle est remise aux vainqueurs à la fin des jeux du stade. La palme immortalise des hauts faits. 2 / La tradition chrétienne a retenu cette tradition et fait du palmier un symbole de victoire sur la mort, de résurrection et d’immortalité : le palmier représente la (→ croix) du Christ nouvel (→ Arbre) de Vie. Les palmes, dont est jonché le chemin pour honorer le Christ lors de son entrée à Jérusalem, sont la préfiguration de son martyre et de sa victoire sur la mort (Jn 12, 13). (→ Buis, Olivier, Rameau) . 3 / La palme est l’attribut des martyrs qui ont fait le sacrifice de leur vie au nom du Christ. 4 / Selon les évangiles apocryphes, lors de l’épisode du Repos pendant la Fuite en Égypte, un palmier s’est penché sur ordre de l’Enfant-Jésus, pour que la Sainte Famille puisse se nourrir des (→ dattes) dont il était chargé. 5 / Dans les litanies, la Vierge est dite « Semblable au palmier » (Quasi palma) en hommage à sa beauté (Ct 7-8 ; Si 24, 14) : dans la Bible, les femmes qui s’appellent Tamar (« palmier » en hébreu) sont souvent évoquées comme des symboles de beauté (Gn 38, 6 ; 2 S 13, 1 ; 14, 27).

      

    

    
      Panier


      
        1 / Un panier débordant de (→ fruits), de (→ fleurs) et de feuilles (→ vertes) est un symbole paradisiaque : il évoque les bienfaits que Dieu réserve aux élus pour la Vie éternelle. 2 / Des corbeilles remplies de (→ pains) renvoient à la Multiplication des pains (Mt 14, 13-21 ; 15, 32-39 ; Mc 6, 30-44 ; 8, 1-10 ; Lc 9, 10-17 ; Jn 6, 1-13) et constituent un symbole eucharistique. 3 / Une corbeille remplie de laine aux pieds de la Vierge de l’Annonciation fait référence à la mission de fileuse, dont Marie avait été chargée par le Grand Prêtre, selon les évangiles apocryphes : elle devait fabriquer le fil de (→ pourpre) et d’(→ écarlate) nécessaire à la confection du (→ rideau) du (→ Temple).

      

    

    
      Paon


      
        1 / L’iconographie chrétienne, héritière de traditions antérieures, reconnaît dans le paon un symbole solaire et donc divin, du fait du déploiement de sa (→ queue) en forme de (→ roue). 2 / Les (→ yeux) qui ponctuent son plumage signifient la vision divine et le face-à-face avec Dieu. Une symbolique paradisiaque est suggérée par l’ensemble de la roue qui figure un (→ ciel) étoilé. 3 / Souvent représentés en vis-à-vis, deux paons s’abreuvent à la (→ coupe) eucharistique ou se tiennent de part et d’autre de la (→ croix) ou de l’(→ Arbre) de (→ vie). (→ Symétrie) . Le paon apparaît ainsi comme une image de Salut, de Résurrection, d’immortalité et de béatitude éternelle.

      

    

    
      Pâquerette


      
        Cette (→ fleur) modeste doit son nom à la fête de Pâques, au moment de laquelle elle fleurit : elle en est ainsi l’humble emblème.

      

    

    
      Parfum


      
        La délicatesse et le caractère insaisissable d’un parfum en font le symbole des réalités spirituelles, de l’âme, du divin. Dans les Évangiles, le parfum est lié au personnage de la pécheresse qui versa sur les (→ pieds) de Jésus un parfum précieux : elle le mêla à ses pleurs de repentie et l’essuya avec sa longue (→ chevelure) (Mt 26, 6-13 ; Mc 14, 3-9 ; Lc 7, 36-50 ; Jn 12, 1-8). Cette femme, en qui la tradition a reconnu Marie-Madeleine, rendit ainsi hommage, d’une manière intuitive et spontanée, à la divinité de Jésus.

      

    

    
      Pasteur

    

    
      Patène


      
        Plat sur lequel est posé le (→ pain) eucharistique, la patène contient, selon le Mystère, le corps du Christ. La patène et le (→ calice) juxtaposés représentent les deux espèces, le pain et le (→ vin), appelés à devenir le corps et le (→ sang) du Christ.

      

    

    
      Pâturage


      
        Les frais pâturages vers lesquels le Christ (→ berger) mène ses (→ brebis) se situent bien au-delà de la Terre promise. Ils représentent la Vie éternelle : « Je suis venu pour que les brebis aient la vie et l’aient en abondance » (Jn 10, 10).

      

    

    
      Pavement


      
        Dans l’iconographie chrétienne, un pavement est une allusion à la Passion du Christ et particulièrement à sa parution devant Pilate en un lieu dit « le Dallage » (en hébreu Gabbatha) à l’extérieur du Prétoire (Jn 19, 13). C’est là que Jésus fut livré pour être crucifié.

      

    

    
      Pêche


      
        L’épisode évangélique de la pêche miraculeuse (Lc 5, 1-11) dépasse largement la réalité première d’une abondance inouïe de (→ poissons) capturés dans les (→ filets) de Simon Pierre. C’est le Christ lui-même qui révéla le sens prophétique du miracle : « Désormais tu seras pêcheur d’hommes. » Pêcher signifie donc convertir et sauver ses frères les hommes, avec l’aide de Dieu.

      

    

    
      Pèlerine

    

    
      Pélican


      
        Dans certaines Crucifixions, au sommet de la (→ croix), au-dessus de l’(→ écriteau), est parfois représenté un nid avec un pélican mâle qui se saigne d’un coup de bec pour nourrir et sauver ses petits (préalablement étouffés par leur mère) : il s’agit là d’une image du Christ qui se sacrifie pour le Salut de l’humanité.

      

    

    
      Perle


      
        1 / Née des eaux, issue d’une (→ coquille), la perle est un emblème féminin, virginal et maternel, celui de Marie Mère de Dieu. 2 / La perfection de sa forme sphérique et la pureté de sa (→ couleur) nacrée, comme transparente, en font un symbole divin, une image du Christ incarné, mort, puis ressuscité d’entre les morts : la perle, après un séjour dans une coquille rugueuse, est remontée à la (→ lumière) depuis les profondeurs obscures de l’océan. 3 / Dans les paroles de Jésus, la perle représente ce qui est sacré et, de ce fait, ne saurait être gaspillé (Mt 7, 6) ; elle figure le Royaume des Cieux (Mt 13, 45-46).

      

    

    
      Perroquet


      
        Parce que dans son plumage multicolore domine le rouge (→ sang) et parce qu’il est doué de parole, le perroquet est le symbole de l’éloquence rédemptrice.

      

    

    
      Phénix


      
        L’(→ oiseau) mythique, qui régulièrement se consume et renaît de ses (→ cendres), est un symbole du Christ ressuscité.

      

    

    
      Phylactère


      
        Dans l’art médiéval, ces banderoles déployées par des saints ou des anges, que sont les phylactères, ont deux fonctions. Soit ils permettent de reconnaître l’auteur d’un (→ livre) sacré, soit ils reproduisent les paroles mêmes de ceux qui les déroulent : ainsi, l’Ange de certaines Annonciations se présente devant Marie déployant un phylactère sur lequel est écrit : Ave Maria Gratia Plena Dominus Tecum… Le phylactère est un signe visuel de parole.

      

    

    
      Pie


      
        Parce qu’elle ne cesse de jacasser, la pie est le symbole des bavardages inutiles opposés à la vraie Parole, au Logos divin.

      

    

    
      Pied


      
        1 / Le pied est la partie du corps qui met en contact avec la (→ terre). On l’oppose à la tête, la partie la plus noble et la plus proche du (→ ciel). Le pied est ce qui fait de l’homme un terrien, un terrestre. Porter des (→ chaussures) est une manière de refuser ce statut. Marcher pieds nus est une attitude d’humilité au plein sens du terme (humus « terre »). De l’intérieur du (→ Buisson) ardent, Yahvé demanda à Moïse de retirer ses sandales, car le lieu où il se tenait était une (→ terre) sacrée (Ex 3, 1-10). 2 / Les pieds se salissent avec la (→ poussière) des (→ chemins) : les laver en rentrant chez soi est un rite de purification. Par contre, se secouer les pieds en sortant d’une (→ maison) signifie que l’on coupe toute relation avec le maître de ces lieux : on lui laisse sa poussière pour ne rien avoir en commun avec lui (Lc 10, 11). L’épisode du Lavement des pieds accompli par le Christ, devenu serviteur de ses apôtres, a une valeur de purification spirituelle (Jn 13, 4-17). 3 / Marie-Madeleine versa du (→ parfum) sur les pieds du Christ, n’osant pas le faire sur sa tête : ce geste fut interprété comme une reconnaissance de la divinité de Jésus, présente dans les parties les plus humbles de son (→ corps) (Mt 26, 6-13 ; Mc 14, 3-9 ; Lc 7, 36-50 ; Jn 12, 1-8). Les pieds du Christ, vrai homme et vrai Dieu, furent transpercés par un (→ clou) lors de la mise en (→ croix).

      

    

    
      Pierre


      
        1 / Bloc détaché du (→ rocher), la pierre peut être déplacée par l’homme et utilisée à des fins diverses. Dans les religions cananéennes, des pierres étaient dressées ou posées à plat pour honorer les dieux Baal et Astarté représentant deux principes féconds, l’un masculin, l’autre féminin. Jacob eut sa vision en songe, alors qu’il dormait la tête appuyée sur une pierre en guise de chevet. Le (→ matin), à son réveil, il exulta et dressa la pierre en forme de stèle (Gn 27, 10-22). Il donna à ce lieu le nom de Béthel, qui signifie « (→ Maison) de Dieu » ; Jacob parle aussi de « (→ Porte) du ciel ». La pierre est un signe de la présence de Dieu. 2 / Pour la construction du (→ Temple), toute pierre taillée était proscrite : seule la pierre brute pouvait convenir (Ex 20, 25 ; Dt 27, 5 ; 1R 6, 7). Une pierre brute est comme tombée du (→ ciel), alors qu’une pierre taillée, en tant qu’œuvre humaine, est désacralisée. 3 / Selon la volonté du Christ, l’apôtre Simon changea de nom et s’appela Kephas en araméen, ce qui signifie « rocher » – Petros en grec et de là Petrus en latin, « Pierre » en français (Mt 16, 18 ; 21, 42 ; Lc 20, 17). Changeant de nom, Simon changea de mission : selon la prophétie (Ps 118, 22-23), « la pierre qu’avaient rejetée les bâtisseurs, c’est elle qui est devenue pierre de faîte ». C’est sur cette pierre angulaire que le Christ voulut bâtir son Église. 4 / Des pierres peuvent avoir une signification négative : ce sont les pierres que le Tentateur suggéra à Jésus de changer en (→ pains) (Mt 4, 1-4) ; ce sont les pierres destinées à lapider la femme adultère (Jn 8, 2-11) ; ce sont les pierres du martyre de saint Étienne (Ac 7, 55-60). 5 / Tenues à la main par l’ermite saint Jérôme, elles sont un symbole de pénitence.

      

    

    
      Pigeon


      
        La symbolique du pigeon se confond avec celle de la (→ colombe), même si l’image de la luxure l’emporte sur celle de la pureté, surtout si l’(→ oiseau) est représenté en couple.

      

    

    
      Pilier


      
        Saint Pierre et saint Paul, associés dans le calendrier liturgique comme dans l’iconographie, sont appelés les deux piliers de l’Église, dans la mesure où ce sont eux qui ont établi les fondements du christianisme après le Christ.

      

    

    
      Pioche

    

    
      Pissenlit


      
        1 / (→ Herbe) amère, le pissenlit évoque la préparation de l’(→ agneau) pascal (Ex 12, 8). 2 / Suggérant une amertume spirituelle, il est présent dans l’iconographie de la Crucifixion ou d’autres scènes évoquant la Passion du Christ.

      

    

    
      Pluie


      
        1 / Tombant du (→ ciel) et fécondant la (→ terre), la pluie est un signe de la bienveillance divine qui apporte la vie et la prospérité (Dt 11, 14 ; Ps 72, 6 ; Os 6, 3). Le Rorate cœli, ce chant fervent d’imploration adapté d’Isaïe (Is 45, 8), demande que la pluie fasse germer le Juste. 2 / La pluie peut cependant être la manifestation de la colère divine comme le montre le Déluge (Gn 6, 22, 7 ; 8, 1-14).

      

    

    
      Plume


      
        Posée parfois dans un encrier, ou tenue à la (→ main), la plume est l’attribut de l’écrivain, qu’il soit Évangéliste, auteur d’épîtres ou Docteur de l’Église.

      

    

    
      Point


      
        Concept géométrique abstrait, le point, à travers son absence de réalité matérielle, renvoie à l’immatérialité de Dieu. S’ajoute l’idée que le point semble contenir le (→ cercle) ou la (→ sphère) dont il serait le centre. Le point est également le lieu d’intersection des (→ bras) de la (→ croix) du Christ. Tout cela confère au point toute une symbolique liée au Mystère divin.

      

    

    
      Poisson


      
        1 / Symbole ambivalent de bénédiction et de malédiction, comme tout ce qui est issu des profondeurs aquatiques, le poisson, est pour Jonas l’instrument de son expiation : fuyant l’ordre divin, il fut avalé par un gros poisson dans le ventre duquel il passa (→ trois) jours et trois (→ nuits) pour être enfin recraché sur le rivage, sain et sauf (Jon 2, 1-11). Dans la tradition chrétienne, le séjour de Jonas dans le ventre du poisson a été comparé au séjour des morts, dont le Christ est sorti vainqueur avec la Résurrection (Mt 12, 40 ; Lc 11, 30). Pour Tobie, le poisson fut à l’origine de nombreux bienfaits : grâce au fiel de l’animal, le jeune homme réussit à chasser les démons de Sara, qu’il épousa ; il rendit la vue à son père (→ aveugle) (Tb 6-11). 2 / Dans le Nouveau Testament, les poissons représentent les âmes des hommes appelés à être sauvés dans les (→ filets) de Dieu et de ses serviteurs (Mt 13, 48-49 ; Lc 5, 1-11 ; Jn 21, 1-13). Lié au (→ pain) dans l’épisode de la Multiplication des pains (Mt 14, 13-21 ; 15, 32-39 ; Mc 6, 30-44 ; 8, 1-10 ; Lc 9, 12-17 ; Jn 6, 1-15) et plus généralement au (→ repas) (Jn 21, 13), le poisson fut longtemps associé à l’Eucharistie. Saint Pierre, sur ordre de Jésus, trouva miraculeusement dans un poisson la (→ monnaie) nécessaire pour payer le tribut (Mt 17, 24-27). 3 / Du fait de ces références évangéliques, le poisson est devenu pour les premiers Chrétiens un symbole du Christ : un (→ navire) soutenu ou tiré par un poisson est l’image de l’Église emmenée par le Seigneur. La simple représentation d’un poisson était, à l’origine, une manière d’affirmer sa Foi dans le Christ : le mot qui signifie « poisson » en grec, IXTYC, ICHTUS dans la transcription latine, est formé des initiales de Iêsou CHristos Theou Uios Sôtêr, « Jésus-Christ Fils de Dieu Sauveur ». Un symbole donc, mais dans le sens de véritable Credo.

      

    

    
      Pomme


      
        La légende, selon laquelle le (→ fruit) défendu du Paradis terrestre aurait été une pomme, vient d’une malencontreuse confusion entre deux homonymes latins, malum « pomme » et malum « mal » : le péché originel a consisté à manger le fruit de l’(→ Arbre) de la Connaissance du bien et du mal (Gn 2, 9, 16-17 ; 3) et non celui d’un pommier. Il reste que la pomme dite « d’Adam » est devenue le symbole du péché originel. Lorsque l’Enfant Jésus est représenté en train de tenir une pomme, il est fait allusion à sa mission de futur Rédempteur.

      

    

    
      Pomme de pin


      
        Les bacchantes portaient le thyrse en l’honneur du dieu Bacchus : il s’agissait d’un (→ bâton), entouré de feuilles de (→ lierre) ou de (→ vigne) et surmonté d’une pomme de pin. Ce symbole orgiaque et phallique signifiait fécondité et résurrection. Passée du monde païen au répertoire symbolique chrétien, la pomme de pin et le thyrse font référence à la féconde Incarnation du Christ.

      

    

    
      Pont


      
        1 / Permettant d’aller d’une rive à l’autre, le pont est un symbole de passage. Dans la tradition biblique, le vrai pont réunit le (→ ciel) et la (→ terre), Dieu et les hommes. L’(→ arc-en-ciel) du Déluge (Gn 9, 12-17) et l’(→ échelle) de Jacob (Gn 28, 10-19) s’apparentent à des ponts lancés entre ici-bas et l’au-delà. 2 / Le pont par excellence est la (→ croix) de Jésus ancrée dans la terre et tendue vers les Cieux. Plus généralement, l’avènement du Christ est un pont qui permet de passer de l’Âge de la Loi à l’Âge de la Grâce, de l’Ancien Testament au Nouveau Testament. 3 / Reprenant un titre des empereurs romains, le pape est dit Pontifex Maximus « Souverain Pontife » : il est faiseur de ponts, il est pont lui-même.

      

    

    
      Porc


      
        1 / Animal impur, dont la viande est interdite selon les traditions israélite puis islamique, le porc, même si sa consommation est autorisée dans la chrétienté, représente la goinfrerie, la saleté, l’ignorance, la luxure et l’égoïsme. Garder des cochons est la déchéance absolue, comme le montre la parabole de l’Enfant prodigue (Lc 15, 11-32). Jeter des (→ perles) aux pourceaux signifie dilapider inconsidérément des biens spirituels (Mt 7, 6). 2 / Saint Antoine le Grand a un porc pour fidèle compagnon.

      

    

    
      Port


      
        Havre de paix après la (→ tempête), le port symbolise le Royaume de Dieu où l’on trouve la paix éternelle.

      

    

    
      Porte


      
        1 / Ouverte ou fermée, la porte est le point de passage (possible ou impossible) vers un lieu autre. La porte des portes est celle des Cieux, au-delà de laquelle l’homme espère connaître l’intimité avec le Très-Haut. Les premiers hommes ont désobéi et ont perdu cette intimité : pour leur malheur, ils ont dû franchir la porte du (→ jardin) de l’Éden, chassés par le (→ glaive) fulgurant. 2 / L’Ancien Testament ne cesse d’évoquer l’ouverture renouvelée de la porte du Ciel, par laquelle Dieu manifeste sa bienveillance ou son courroux (Gn 18, 17 ; Ps 78, 23 ; 118, 19-10 ; Ml 3, 10). Les portes de la Nouvelle Jérusalem seront largement ouvertes pour recevoir les nations qui servent Yahvé (Is 60, 11). 2 / Le Christ est près de la porte des hommes (Mc 13, 19) à laquelle il frappera : il est disposé à souper avec celui qui reconnaîtra sa voix et lui ouvrira (Ap 3, 20). Il va même jusqu’à déclarer qu’il est lui-même la porte : « Qui entrera par moi sera sauvé » (Jn 10, 9). Cette porte est celle de la (→ Maison) du Père. Cependant, elle est étroite et beaucoup seront écartés (Mt 7, 13-14 ; Lc 13, 24). Ce sont surtout les richesses qui empêcheront le passage de la porte (Mt 19, 24). Une autre porte est réservée aux réprouvés, celle de l’enfer, dont le Christ détient les (→ clefs) (Mt 16, 18 ; Ap 3, 7). 3 / Dans les litanies, la Vierge Marie est proclamée « Porte fermée » (Porta clausa) d’après Ézéchiel (Éz 44, 1-3) ou « Porte du Ciel » (Porta Cœli) d’après la Genèse (Gn 28, 17), en affirmation de son rôle de Co-Rédemptrice que lui reconnaît l’Église catholique.

      

    

    
      Potier


      
        Le potier représente Dieu Créateur, qui modela l’homme à partir de la glaise du sol (Gn 2, 7).

      

    

    
      Poule


      
        La poule, accompagnée de sa couvée de poussins, représente l’Église, maternelle vis-à-vis de ses enfants, à l’image de ce qu’a voulu faire le Christ avec Jérusalem (Lc 13, 34).

      

    

    
      Pourpre


      
        1 / Extraite d’un (→ coquillage), la pourpre est une (→ couleur) d’un (→ rouge) intense très apprécié et très rare. C’était l’apanage des puissants au point de devenir le symbole de la royauté. Les soldats romains revêtirent le Christ d’un (→ manteau) de pourpre, voulant ainsi tourner en dérision sa royauté pitoyable (Mt 27, 28 ; Mc 15, 17 ; Jn 19, 2). 2 / La pourpre est la couleur du vêtement des cardinaux. On dit « la pourpre cardinalice » pour désigner la dignité du cardinalat. (→ Chapeau) . 3 / Selon les évangiles apocryphes, Marie était occupée à filer la pourpre et l’(→ écarlate), lorsque l’Ange Gabriel vint auprès d’elle pour l’Annonciation : le précieux fil était destiné à tisser le (→ rideau) du (→ Temple).

      

    

    
      Poussière


      
        1 / Assimilée à la (→ terre), la poussière renvoie à la création de l’homme modelé par Dieu avec de la glaise (Gn 2, 7). Issu de la poussière, l’homme retournera à la poussière qui dès lors apparaît comme un symbole de mort (Ps 22, 16). Lors des rites funéraires, les Hébreux se versaient de la poussière sur la tête (Jos 7, 6 ; Lm 2, 10 ; Éz 17, 30). Les Chrétiens ont perpétué ce rite pénitentiel avec l’imposition des (→ cendres) qui marque l’entrée en Carême. 2 / La poussière peut avoir une signification plus positive, celle d’une (→ semence) féconde et d’une descendance nombreuse (Gn 28, 14). 3 / Secouer la poussière de ses pieds ou de ses sandales est un geste symbolique qui signifie que l’on rompt définitivement avec la personne dont on quitte la (→ maison) ou, plus généralement, que l’on se débarrasse du passé (Lc 10, 11).

      

    

    
      Poutre


      
        1 / Taillée dans le tronc d’un (→ arbre), la poutre en conserve concrètement la solidité et symboliquement le caractère axial. Pour soutenir la toiture du (→ Temple) de Salomon, on utilisa des poutres de (→ cèdre), digne couronnement de l’édifice sacré (1 R 6, 9-10). 2 / Le corps du Christ crucifié puis ressuscité remplace le Temple de Jérusalem et devient le nouveau sanctuaire (Jn 2, 21 ; Ap 21, 22) : les poutres sont celles de la (→ croix). 3 / Dans la parabole du Christ, la poutre que l’on ne voit pas dans son propre (→ œil), alors que l’on remarque la moindre paille dans l’œil de son prochain, symbolise l’indulgence que l’on a pour soi-même, égale à la sévérité que l’on réserve à autrui (Mt 7, 1-5).

      

    

    
      Pressoir


      
        Instrument servant à faire couler le jus du (→ raisin) destiné à devenir du (→ vin), le pressoir évoque la (→ croix) instrument du Sacrifice, sur lequel a coulé le (→ sang) du Christ. La barre du pressoir rappelle la (→ poutre) de la croix.

      

    

    
      Printemps


      
        L’avènement du Christ et sa Passion salvatrice sont perçus comme un printemps, comme un réveil à la vie nouvelle. La date de la fête de l’Annonciation (le 25 mars) est également celle retenue historiquement pour Pâques, même si sa date liturgique est mobile. De nombreux symboles chrétiens (et plus précisément christiques) sont liés au printemps, comme par exemple le (→ surgeon) de Jessé, le retour de l’(→ hirondelle) ou la floraison de la (→ pâquerette).

      

    

    
      Prostituée


      
        1 / Dans la tradition biblique, le culte des idoles est perçu comme une infidélité à Yahvé Dieu jaloux (Ex 20, 5), comme un acte adultère, voire comme une prostitution (Ex 34, 15 ; Pr 2, 16-17 ; Os 1, 2). La Bible met en parallèle le nombre exorbitant d’épouses et de maîtresses que Salomon entretenait et le culte qu’il rendait à d’autres dieux que Yahvé (1 R 11, 1-13). 2 / L’Évangile de Luc évoque une prostituée, Marie-Madeleine selon la tradition, une pécheresse aimante et repentante à laquelle Jésus accorda sa bienveillance et son pardon au grand scandale de l’assistance (Lc 7, 36-50). (→ Chevelure 3, Parfum) . 3 / Dans l’Apocalypse apparaît la vision de la Prostituée « fameuse », revêtue de (→ pourpre) et d’(→ écarlate), étincelant d’(→ or), de pierreries et de (→ perles), tenant à la main une (→ coupe) remplie des répugnantes impuretés de sa prostitution : c’est avec elle qu’ont forniqué les (→ rois) de la terre, et les habitants de la terre se sont saoulés du (→ vin) de sa prostitution (Ap 17, 3-18). La Prostituée de Babylone symbolise Rome pour l’évangéliste Jean : il précise que les (→ sept) têtes de la (→ Bête), sur laquelle elle est assise, sont les sept collines de la capitale de l’Empire, Nouvelle Babylone. Pour la tradition ultérieure, pour les différents censeurs de l’Église, de Dante Alighieri aux promoteurs de la Réforme protestante, la Prostituée représentait la Rome des papes simoniaques.

      

    

    
      Puits


      
        1 / Le puits, qui symboliquement met en communication le (→ ciel) et les entrailles de la terre, réunit trois éléments : l’(→ air), la (→ terre) et l’(→ eau). Le puits apporte à l’homme l’eau dont il a besoin pour vivre : il se charge ainsi de toute la symbolique liée à l’eau et revêt tous les caractères d’un lieu sacré. 2 / C’est auprès du puits de Jacob (Gn 33, 18-20 ; 48, 21-22 ; Jos 24, 32) que le Christ révéla à la Samaritaine ce qu’est la véritable eau vive, une eau qui donne la Vie éternelle (Jn 4, 1-14). 3 / Dans les litanies, Marie est appelée « Puits d’eaux vives » (Puteus aquarum) selon une image du Cantique des Cantiques (Ct 4, 15). 4 / Les évangiles apocryphes distinguent pour l’Annonciation (→ deux) moments : une première salutation angélique près du puits (ou de la (→ source)), où Marie était venue puiser de l’(→ eau), et une deuxième rencontre dans la (→ maison) de la Vierge. Ce sont deux lieux symboliques : le puits d’eau vive et la maison (→ tabernacle).

      

    

    
      Pyramide

    
  

  
    XVI. Q


    
      Quarante


      
        1 / Appliqué au temps, quarante signifie attente, épreuve et préparation. Noé resta enfermé dans l’(→ Arche) pendant les quarante jours que dura le Déluge, pour enfin sortir et connaître un nouvel ordre du monde (Gn 7, 17). Moïse demeura quarante jours sur le Mont Sinaï, avant de redescendre auprès de son Peuple pour lui signifier l’Alliance conclue avec Yahvé (Ex 24, 18). Quarante ans de cheminement furent nécessaires pour rejoindre la Terre promise (Nb 42, 13). 2 / Dans le Nouveau Testament, le nombre quarante a la même signification de cycle préparatoire. Jésus fut présenté au (→ Temple) quarante jours après sa naissance. Il se retira au (→ désert) pendant quarante jours (Mt 4, 2 ; Mc 1, 12-13 ; Lc 4, 1-2), avant de commencer sa prédication qui dura quarante mois. Après son séjour au Sépulcre d’une durée de quarante heures, il ressuscita et apparut aux disciples pendant les quarante jours qui précédèrent son Ascension aux Cieux (Ac 1, 3). 3 / Dans la liturgie, on retrouve cette même logique de la quarantaine : la Chandeleur est fêtée quarante jours après Noël ; le Carême dure quarante jours de « désert », qui préparent à la célébration de Pâques ; quarante jours plus tard, est fixé le jeudi de l’Ascension.

      

    

    
      Quatorze


      
        1 / Équivalant au doublement du (→ sept), le (→ nombre) quatorze en reprend la symbolique. La généalogie, que propose l’ouverture de l’Évangile de Matthieu, est classée en (→ trois) groupes de quatorze générations (Mt 1, 1-17). L’avènement de Jésus-Christ est ainsi marqué au sceau du sept de l’Alliance (sous la forme du quatorze) et du trois de la Trinité divine dont le Fils est la deuxième Personne. 2 / Dans la liturgie catholique du Vendredi saint, le (→ Chemin) de (→ croix) comporte quatorze stations.

      

    

    
      Quatre


      
        Le nombre quatre représente la (→ terre), le créé appréhendé dans sa totalité. Quatre fleuves coulent dans le Paradis terrestre (Gn 2, 10-15). Quatre sont les piliers de l’univers, les éléments, les phases de la (→ lune), les extrémités de la terre (Ap 7, 1 ; 20, 8), les points cardinaux, les (→ vents) (Jr 49, 36 ; Éz 37, 9 ; Dn 7, 2), les saisons… Le nombre quatre est lié au (→ carré), qui également symbolise le monde sensible dans sa complétude. 2 / Les bras de la (→ croix) sont au nombre de quatre. Quatre signifie ainsi l’universalité et la plénitude du Salut. 3 / Les Évangiles, qui témoignent de l’Incarnation de la divinité, sont quatre et la figure unique et quadruple qui les symbolise, est le (→ tétramorphe) (Éz 1, 4-28 ; Ap 4, 6-8). 4 / Les vertus cardinales, plus accessibles à l’homme que les (→ trois) vertus théologales, sont quatre : Justice, Prudence, Force, Tempérance. Elles sont dites « cardinales », c’est-à-dire « axiales », parce qu’elles définissent les axes du monde moral et dessinent ainsi une croix.

      

    

    
      Quenouille

    

    
      Queue


      
        Caractéristique de l’animalité, la queue est également un attribut diabolique. Le (→ serpent), dont le corps n’est qu’une longue queue, est la première manifestation de Satan.

      

    
  

  
    XVII. R


    
      Rabot


      
        1 / Outil utilisé pour supprimer les aspérités du (→ bois) et lisser la surface des planches, le rabot représente la concorde. (→ Scie) . 2 / Saint Joseph le charpentier est représenté maniant le rabot.

      

    

    
      Raisin

    

    
      Rameau


      
        1 / Le rameau, qui est une branche jeune, une pousse de l’année, représente une promesse de vie. Le rameau tout frais d’(→ olivier), que la (→ colombe) apporta dans son bec, fut pour Noé l’indication que les (→ eaux) avaient commencé à se retirer, faisant ainsi réapparaître la végétation (Gn 8, 11). 2 / Le Christ est appelé « Rameau de Jessé », car il appartient à la maison de David, lui-même fils de Jessé. La prophétie d’Isaïe, selon laquelle « un rameau sortira de la souche de Jessé, un surgeon poussera de ses racines ; sur lui reposera l’Esprit de Yahvé… » (Is 11, 1-2), a été interprétée comme l’annonce de l’avènement du Christ. Dans l’iconographie, l’Arbre de Jessé figure la généalogie de Jésus-Christ qui se lit de bas en haut, depuis la souche et le tronc jusqu’aux rameaux supérieurs où figurent le Christ et la Vierge (cette dernière étant présente comme virga « rameau » et virgo « vierge », selon un jeu de mots courant au Moyen Âge). Pour dessiner cet (→ arbre) généalogique, les artistes se sont référés à l’ascendance de Jésus, telle qu’elle est proposée par les Évangiles canoniques (Mt 1, 1-17 ; Lc 3, 23-38). 3 / Lors de l’entrée messianique de Jésus à Jérusalem, la foule jonchait la route de rameaux et étalait des (→ manteaux) sur son passage (Mc 11, 8) : il s’agit là d’un rituel que l’on retrouve dans toutes les civilisations et qui consiste à détacher symboliquement de la terre celui dont on pense qu’il appartient déjà au Ciel. Le dimanche, qui précède Pâques et au cours duquel on commémore ce moment glorieux, est appelé « Dimanche des Rameaux ».

      

    

    
      Rayon


      
        L’art chrétien a souvent eu recours à des rayons de (→ lumière) pour exprimer la divinité propre à la Personne divine représentée ou la sainteté accordée à un bienheureux par la Grâce de Dieu. (→ Auréole, Gloire, Mandorle). 2 / Un rayon de lumière isolé tel un faisceau apparaît dans l’iconographie de scènes comme l’Annonciation ou le Baptême du Christ : glisse sur sa trajectoire la (→ colombe) de l’Esprit.

      

    

    
      Reins


      
        Dans la Bible, les reins sont considérés comme le siège des passions et des impulsions (Jb 19, 27 ; Ps 73, 21 ; Pr 23, 16). Les reins et les cœurs sont souvent associés pour signifier l’ensemble des forces intérieures de l’homme, conscientes ou inconscientes – le cœur étant le siège de l’intelligence et des sentiments. « Cœurs » et « reins » sont surtout rapprochés dans l’expression « Yahvé, toi qui sondes les cœurs et les reins » (Ps 7, 10 ; 26, 2 ; Jr 11, 20 ; 17, 10 ; 20, 12).

      

    

    
      Rejeton

    

    
      Rebard


      
        Le renard est l’une des apparences que peut revêtir Satan le rusé.

      

    

    
      Repas


      
        1 / De nombreux repas jalonnent l’Histoire du Salut : l’Hospitalité d’Abraham au (→ Chêne) de Mambré (Gn 18, 1-15), les Hébreux mangeant l’(→ agneau) pascal debout prêts à se mettre en (→ chemin) (Ex 12, 8-11), l’apparition de la (→ manne) dans le (→ désert) (Ex 16), les Noces de Cana (Jn 2, 1-12), la Multiplication des (→ pains) (Mt 14, 13-21 ; Mc 6, 32-44 ; Lc 9, 10-17 ; Jn 6, 1-15), le Repas chez Simon à Béthanie (Mt 26, 6-13 ; Mc 14, 3-9), la Cène (Mt 26, 17-29 ; Mc 14, 12-25 ; Lc 22, 7-23 ; Jn 13, 1-30) et le Repas avec les Pèlerins d’Emmaüs (Lc 24, 28-32). Dans tous ces repas, règne une impression de communion, communion horizontale entre les différents convives, communion verticale, car à chaque fois souffle l’Esprit de Dieu. 2 / Les retrouvailles dans la (→ maison) du Père pour la Vie éternelle sont évoquées dans l’Évangile comme un banquet de noces (Mt 8, 11-13 ; 22, 1-14 ; 25, 10 ; Lc 14, 16-24) : beaucoup y sont invités, mais peu seront élus.

      

    

    
      Rideau


      
        1 / Dans le (→ désert), le premier (→ Temple) des Hébreux, un peuple nomade, fut la (→ tente) dite « du Rendez-vous ». Elle était constituée de chambres successives fermées par des toiles : dans la chambre la plus reculée, le Saint des Saints, était conservée l’(→ Arche) d’Alliance (Ex 26, 31-37). Dans le Temple de Salomon, puis dans celui d’Hérode le Grand, construits en (→ pierres) à Jérusalem, des rideaux continuèrent à marquer les frontières sacrées. 2 / Lorsque Jésus expira, le rideau du Temple se déchira en deux (Mt 27, 51 ; Mc 15, 38 ; Lc 23, 45). À la suite de saint Paul (He 9, 12 ; 10, 20), la tradition chrétienne interpréta cette déchirure comme la fin de l’Âge de Loi lié au culte instauré par Moïse et comme l’avènement d’un nouveau sanctuaire messianique ouvert par le Christ.

      

    

    
      Rivière

    

    
      Roc

    

    
      Rocher


      
        1 / Solide et inébranlable, le rocher est un symbole de puissance et d’éternité. De nombreux versets de la Bible invoquent Yahvé comme un rocher sur lequel l’homme peut s’accrocher dans la détresse (Ps 18, 3 ; 19, 15). Yahvé est le Rocher, car il est rectitude et Justice selon Moïse (Dt 32, 4) : sous sa (→ baguette), dans le Sinaï, le rocher de l’Horeb donna naissance à une (→ source) d’(→ eau) vive (Ex 17, 1-7). 2 / Ce rocher est, selon la tradition chrétienne, une préfiguration du Christ qui est le rocher d’où jaillit un breuvage spirituel (1 Cor 10, 1-5).

      

    

    
      Roi


      
        1 / Comme David et Salomon, le Christ est roi ; il est l’Oint de Dieu. « Mon royaume n’est pas de ce monde » (Jn 19, 36), déclara-t-il devant Pilate qui, cependant, fit placer au sommet de la (→ croix) un (→ écriteau) portant le motif de sa condamnation : « Jésus de Nazareth Roi des Juifs » (Mt 27, 37 ; Mc 15, 26 ; Lc 23, 38 ; Jn 19, 20-22). À cette royauté terrestre Jésus fut confronté dès les (→ quarante) jours passés au (→ désert), au cours desquels Satan lui proposa, pour le tenter, les royaumes de la terre (Mt 4, 8-10). Au moment de son entrée messianique à Jérusalem, la foule était prête à le couronner roi (Mt 21, 1-11 ; Mc 11, 1-11 ; Lc 19, 28-38 ; Jn 12, 12-16). C’est à une parodie de sacre que s’adonnèrent les soldats de Pilate en le drapant de (→ pourpre), en lui donnant un (→ roseau) en guise de (→ sceptre) et en le couronnant d’(→ épines) (Mt 27, 27-31 ; Mc 15, 16-20 ; Jn 19, 1-3). Au pied de la (→ croix), les passants se moquaient de lui comme d’un roi pitoyable (Mt 27, 39-44 ; Mc 15, 29-32 ; Lc 23, 35-37). Le Christ est bien roi : mais le royaume qu’il annonce est le Royaume des Cieux, celui du Père pour la Vie éternelle. 2 / Les évangiles apocryphes ont fait des Mages de l’Évangile (Mt 2, 1-12) des rois, se fondant sur plusieurs prophéties annonçant la venue de rois à la clarté naissante, se prosternant et faisant des offrandes (Ps 72, 10-15 ; Is 49, 23 ; 60, 3-6).

      

    

    
      Rosace


      
        Dans les (→ églises) romanes, puis gothiques, les larges baies circulaires, que sont les rosaces, renvoient à la symbolique de la (→ roue), de l’(→ étoile), de la (→ lumière) et de la (→ rose).

      

    

    
      Rose


      
        1 / La rose, dont la fraîcheur et la beauté suggèrent plutôt une symbolique éthérée, a d’abord une signification grave du fait des (→ épines) dont sont hérissés ses (→ rameaux). Une tradition veut que ces épines ne soient apparues qu’après le péché originel. La (→ couronne) de Jésus, tressée à partir de branches épineuses de rosier, signifie ce péché qu’assume le Christ pour le Salut de l’humanité. (→ Acacia, Chardon) . Marie est appelée « Rose sans épines », car elle fut la première à pouvoir rejoindre l’état édénique. 2 / La rose et sa corolle de pétales (→ rouges) font penser à la (→ coupe) qui recueille le (→ sang) du Christ. (→ Graal). 3 / L’emblème des Rose-Croix place une rose rouge au centre de la (→ croix), c’est-à-dire à l’emplacement du (→ cœur) du Christ, le Sacré-Cœur. 4 / La rose est surtout un symbole marial. Dans les litanies, Marie est appelée la « Rose mystique » (Rosa mistica). En son honneur, on récite le rosaire qui est un (→ jardin) de roses (rosarium). Chacun des 150 Ave est une rose offerte à la Vierge : cinquante de couleur (→ blanche) honorent les Mystères Joyeux ; cinquante de couleur (→ rouge) honorent les Mystères Douloureux et cinquante de couleur (→ or) honorent les Mystères Glorieux. Toutes ces roses tressées forment (→ trois) chapelets, c’est-à-dire trois (→ chapeaux) symboliques dont la Vierge est successivement couronnée. 5 / Dans sa Divine Comédie, Dante Alighieri évoque une rose céleste qui rassemble dans le Paradis la couronne des bienheureux qui jouissent de la contemplation de Dieu.

      

    

    
      Roseau


      
        Le roseau fait partie des (→ instruments) de la Passion à double titre. Les soldats de Pilate, voulant se moquer de Jésus, le couvrirent des attributs d’une royauté pitoyable : il lui posèrent sur la tête une (→ couronne) d’(→ épines) et placèrent dans sa main (→ droite), en guise de (→ sceptre), un simple roseau (Mt 27, 29 ; Mc 15, 19). Peu avant la mort de Jésus, on lui tendit, par compassion ou par raillerie, une (→ éponge) imbibée de (→ vinaigre) mise au bout d’un roseau (Mt 27, 48 ; Mc 15, 36 ; Lc 23, 36 ; Jn 19, 20-30).

      

    

    
      Roue


      
        1 / Constituée d’un (→ disque) et délimitée par un (→ cercle), la roue est bien davantage qu’une figure géométrique. On retient de la roue son mouvement autour d’un axe, dans lequel réside son utilité. En tant que symbole, c’est toujours ce mouvement qui la caractérise. La roue représente le temps, dont l’homme a spontanément une conception cyclique du fait du retour régulier des saisons. La tradition chrétienne enrichit cette conception du temps d’un sens évolutif de l’histoire, l’Histoire du Salut qui se déploie depuis les origines jusqu’à la fin des temps en passant par l’avènement du Fils de Dieu. 2 / Dans la vision d’Ézéchiel, les (→ quatre) animaux ailés, dans lesquels la tradition a reconnu une première figuration du (→ tétramorphe), sont dotés de roues qui se superposent tout en avançant dans les quatre directions. Ensemble ces roues et ces quatre Vivants (c’est ainsi que les appelle l’Apocalypse) soutiennent la gloire de Yahvé (Éz 1 ; Ap 4, 7-8). (→ Char, Trône) . 3 / Les Humanistes de la Renaissance, se référant à la tradition antique, ont figuré la Fortune sous l’aspect d’une femme aux (→ yeux) bandés juchée sur une roue. À cette roue sont accrochés quatre hommes : le premier au sommet connaît le bonheur ; le deuxième est précipité vers le bas à son grand désespoir ; le troisième est en bas plongé dans le malheur ; le quatrième en pleine ascension voit avec joie son sort s’améliorer. Une telle représentation allégorique semble donner une vision profane de la Fortune, (→ aveugle) et au cours à la fois cyclique et aléatoire. La christianisation du thème païen de la Fortune a consisté à reconnaître dans ces heurs et ces malheurs les effets de la Providence divine, dont la logique dépasse l’entendement humain. 4 / Une roue dentée et brisée est l’attribut de sainte Catherine d’Alexandrie. Sur ordre de l’empereur Maxence, qui lui reprochait son prosélytisme, Catherine fut soumise à un instrument de torture composé de roues cloutées. Mais la foudre divine brisa l’engin. La sainte fut alors décapitée.

      

    

    
      Rouge


      
        1 / Couleur du (→ sang) et du (→ feu), le rouge est le symbole de la vie, comme il peut être celui de la mort si le sang est versé. C’est la couleur du Sacrifice, lorsque le sang de la victime expiatoire est versé sur l’(→ autel). C’est la couleur du Sacrifice suprême, celui de la (→ croix). C’est ainsi que le rouge est la couleur de l’Offrande, de l’Amour. Il est le symbole de la Charité, l’une des (→ trois) vertus théologales. (→ Blanc 3, Vert 2) 2 / Dans l’art byzantin, le Christ est représenté vêtu d’une robe rouge striée d’(→ or) : celle-ci symbolise sa Nature divine en partie voilée par le (→ manteau) bleu de sa Nature humaine.

      

    

    
      Rouge-gorge


      
        L’(→ oiseau) à la poitrine ensanglantée renvoie au Christ sur la (→ croix).

      

    

    
      Rouille


      
        Avec le (→ ver) et la (→ mite), la rouille symbolise la corruption à laquelle sont vouées les richesses matérielles, opposées au vrai (→ trésor) incorruptible (Mt 6, 19-21 ; Jc 5, 3).

      

    

    
      Rouleau


      
        L’Enfant Jésus, sur les genoux de Marie Théotokos (Mère de Dieu), bénit de sa main (→ droite) et tient dans sa main (→ gauche) un rouleau de parchemin (rotulus) fermé par un cordon dont le (→ nœud) dessine un (→ chrisme) : cet attribut signifie qu’il est le Logos (la Parole de Dieu).

      

    

    
      Roux


      
        1 / Différente du (→ rouge), la (→ couleur) rousse évoque le (→ feu) des enfers et, sur (→ terre), celui de la luxure et de l’envie. Une (→ chevelure) rousse a quelque chose de diabolique et une tradition veut que Judas ait eu les cheveux roux. (→ Jaune). 2 / La Bible propose un exemple positif concernant la chevelure rousse : à propos du jeune David, au moment de recevoir l’onction de Samuel, il est dit : « Il était roux, avec un beau regard et une belle tournure » (1 S 16, 12).

      

    

    
      Rubis


      
        Le rubis est porteur de toute la symbolique liée au (→ sang) dont la pierre a la couleur.

      

    

    
      Ruines


      
        Les ruines antiques, qui apparaissent dans le décor de certaines Nativités, représentent le monde païen renversé par l’avènement de la Bonne Nouvelle.

      

    
  

  
    XVIII. S


    
      Sable


      
        Dans la parabole des deux (→ maisons) (Mt 7, 24-27 ; Lc 7, 47-49), le sable est opposé au roc, comme sont opposés le bâtisseur insensé et le bâtisseur avisé : tous deux ont entendu la Parole de Dieu, mais seul celui qui a construit sa maison sur le roc l’a mise en pratique.

      

    

    
      Sablier

    

    
      Sabre

    

    
      Saisons

    

    
      Salamandre


      
        Animal fabuleux s’apparentant à un (→ lézard) ou à un triton, la salamandre a le privilège de pouvoir vivre dans le (→ feu) sans être consumée. Sa froideur lui permet même d’éteindre les flammes dont elle se nourrit. La salamandre représente le Juste qui ne perd pas la paix de son âme et qui ne cesse d’avoir confiance en Dieu malgré les épreuves.

      

    

    
      Salive


      
        1 / La salive, dont la valeur symbolique est double, a d’une part un pouvoir bénéfique et surnaturel. Pour guérir l’aveugle-né, Jésus cracha à (→ terre), fit de la boue avec sa salive, en enduisit les yeux de l’aveugle et lui ordonna de se laver à l’(→ eau) claire (Jn 9, 6-7). La salive, mêlée à la terre, salit d’abord pour ensuite clarifier, purifier. 2 / D’autre part, le crachat peut se limiter à salir physiquement et moralement : Job évoque ses ennemis qui lui crachent au visage (Jb 9, 6) ; Jésus reçoit les crachats des soldats de Pilate (Mc 15, 19).

      

    

    
      Sandale

    

    
      Sang


      
        1 / Le sang est le symbole de la vie : comme principe vital, il doit être respecté et épargné. Caïn a été le premier à verser le sang : il connut pour cela la malédiction divine (Gn 4, 11). « Qui verse le sang de l’homme, par l’homme aura le sang versé » (Gn 9, 6). Le sang de tout être vivant appartient à Dieu (Lv 1, 5) : il contient l’âme. Ainsi, selon la Loi, l’homme ne peut consommer que la chair d’un animal et non son sang (Gn 9, 4). Quant au sang de l’homme, créature faite à l’image de Dieu, s’il est versé, il sera vengé par Dieu lui-même ou par l’homme, auquel Dieu délègue la mission de venger le sang. 2 / Le sang, appartenant à Dieu, acquiert une valeur expiatoire lors des sacrifices : le sang versé rituellement est une manière d’offrir la vie à Celui qui en est la cause et de gagner sa bienveillance. Moïse répandit sur son peuple le sang d’une même victime en signe d’Alliance conclue avec Yahvé (Ex 24, 8). 3 / La Victime expiatoire de la Nouvelle Alliance est le Christ lui-même, dont le sang a été versé pour la multitude en rémission des péchés (Mt 26, 28 ; He 9, 12-29). Lors de l’Eucharistie qui perpétue le Sacrifice de la (→ croix), le (→ vin) de la (→ coupe) est le sang de Jésus : sont invités à boire à cette coupe tous ceux qui veulent être sauvés. 4 / Le soldat anonyme de l’Évangile (Jn 19, 34), qui a percé le côté du Crucifié d’un coup de (→ lance), aurait recueilli le sang de Jésus dans une (→ coupe), selon la légende qui lui a également donné le nom de Longin. 5 / Dans le culte des saints, le sang signifie leur martyre : il coule de leurs plaies mortelles. C’est le cas, par exemple, de Pierre de Vérone, ce Dominicain qui eut le crâne fendu d’un coup d’(→ épée) pour avoir tenté de convertir les Cathares. 6 / Dans la symbolique des (→ couleurs), le sang est évidemment représenté par le (→ rouge), qui est aussi la couleur de la Charité, l’une des (→ trois) vertus théologales. Le sang du Christ a été versé par amour des hommes.

      

    

    
      Sanglier

    

    
      Saphir


      
        Gemme bleueÉmeraude et brillante, le saphir est une pierre céleste. Pur et lumineux, le saphir est le symbole du Royaume de Cieux.

      

    

    
      Sarment

    

    
      Sauterelle


      
        1 / Dans le livre de l’Exode, les sauterelles sont l’une des (→ dix) plaies d’Égypte (Ex 10, 12-20), que Yahvé envoya pour punir Pharaon. 2 / Dans l’Apocalypse, les sauterelles acquièrent une dimension encore plus morale et spirituelle (Ap 9, 1-11), celle d’un malheur, d’une malédiction qui n’est plus d’ordre physique. 3 / Dans le (→ désert), Jean-Baptiste se nourrissait de sauterelles et de (→ miel) sauvage (Mt 3, 4) : bien que constituant une nourriture peu appétissante, les sauterelles ne sont pas une calamité envoyée par Yahvé, mais une épreuve dans l’ascèse du désert.

      

    

    
      Sceau


      
        1 / Marque symbolique apposée sur un objet, sur un écrit ou sur une personne, le sceau est un signe d’appartenance, mais aussi d’élection et de reconnaissance. Dieu marque de son sceau les hommes qu’il veut distinguer et mettre sous sa protection pour les épargner (Éz 9). L’(→ huile) de l’onction permet à l’Esprit de Yahvé de fondre sur celui qui en est imprégné (16, 1-13). 2 / La circoncision est un sceau dont sont marqués tous ceux qui appartiennent au Peuple de l’Alliance (Gn 17, 10-14). Saint Paul l’interprète « comme sceau de la justice de la foi » (Rm 4, 11). Le christianisme, s’adressant aux incirconcis comme aux circoncis, propose une circoncision du cœur et de l’esprit (2 Co 1, 22 ; Ép 1, 13), signe de fidélité intérieure dont parlait déjà Jérémie (Jr 4, 4). 3 / Jésus est le Christ, c’est-à-dire celui qui a été oint, qui a été marqué du sceau divin, étant Dieu lui-même. 5 / Le sceau a pour fonction de clore et de protéger ce qui relève du sacré et du secret (Dn 12, 4). Dans les litanies, la Vierge Marie est proclamée « Source scellée » (Fons signatus). 6 / L’Apocalypse annonce l’ouverture de (→ sept) sceaux : se succèdent, à chaque fois que l’(→ Agneau) brise l’un d’entre eux, des visions de fléaux et de prodiges liés à l’extermination de l’Empire romain, annoncée comme imminente (Ap 6-9 ; 11, 14-18).

      

    

    
      Sceau de Salomon

    

    
      Sceptre


      
        Prolongeant le (→ bras) et la (→ main), le sceptre est un symbole de puissance, de pouvoir, le plus souvent royal. Dans les Évangiles, le seul sceptre est celui que les soldats de Pilate donnèrent à Jésus lors de sa Passion (Mt 27, 29), un simple (→ roseau), symbole dérisoire aux yeux des hommes, mais en réalité glorieux : car le royaume de Christ n’est pas de ce monde (Jn 18, 36).

      

    

    
      Scie


      
        Outil utilisé pour couper, pour séparer, la scie représente la discorde.

      

    

    
      Scorpion


      
        En raison de son aiguillon venimeux et mortel qu’il utilise de manière perfide, le scorpion signifie la trahison en général, et particulièrement celle de Judas. Sur la (→ table) de la Cène, sont parfois représentés des scorpions (dans certains cas, sous la forme de simples (→ écrevisses)) afin d’annoncer le geste du traître.

      

    

    
      Sein


      
        1 / Le sein est le symbole maternel le plus tendre. L’image de la Vierge allaitant (Virgo lactans) ou découvrant l’un de ses seins pour nourrir l’Enfant va au-delà de la simple scène d’intimité et d’offrande : le lait, que prodigue Marie, est la vraie doctrine que dispense l’Église. 2 / « Être admis dans le sein d’Abraham » (Lc 16, 22) signifie « connaître dans l’au-delà le repos des Justes ». Le prologue de l’Évangile de Jean se termine par ce verset : « Nul n’a jamais vu Dieu ; le Fils unique qui est dans le sein du Père, lui l’a fait connaître » (Jn 1, 18). 3 / La sainte, qui est représentée tenant sur un plateau ses deux seins, est sainte Agathe, martyre dont on arracha la poitrine avec des (→ tenailles).

      

    

    
      Sel


      
        1 / Issu de l’(→ eau) et s’apparentant au (→ feu), le sel est un symbole ambivalent. Il signifie d’abord stérilité : le sel rend les terres infertiles, et l’eau, à laquelle il se mêle, cesse de désaltérer. Il est alors le signe de la malédiction divine (Ps 107, 33-34 ; Jr 17, 6). Après la destruction des villes de Sodome et Gomorrhe, la femme de Lot, transgressant l’interdit, regarda en arrière : c’est en une (→ statue) de sel qu’elle fut transformée (Gn 19, 26). 2 / Le sel, permettant la conservation d’aliments tels que la viande, est apparu comme un symbole d’incorruptibilité. Aussi est-il le signe de l’Alliance divine, dite Alliance de sel (Nb 18, 19 ; 2 Ch 13, 5). À toute oblation, à tout sacrifice doit être mêlé du sel (Lv 2, 13). 3 / Le sel relève le goût et donne de la saveur : sans sel, tout aliment est fade et insipide. Le Christ dit à ses disciples : « Vous êtes le sel de la terre », les invitant à donner au monde son sens véritable tout en le gardant de la corruption (Mt 5, 13 ; Mc 10, 49-50 ; Lc 14, 34). (→ Levain, Lumière). 4 / Selon le rite du Baptême antérieur à Vatican II, le prêtre mettait un peu de sel sur la langue de l’enfant et lui disait : « Reçois le sel de la sagesse ; qu’il te purifie pour la Vie éternelle. » Le sel, comme l’(→ eau) et le (→ feu), a une fonction purificatrice.

      

    

    
      Semence

    

    
      Semeur


      
        1 / Dans la parabole du semeur (Mt 13, 1-9 ; Mc 4, 1-9 ; Lc 8, 4-8), l’acte de semer équivaut à dispenser la Parole de Dieu. Le récit envisage les différents cas, heureux ou malheureux, de réception de cette Parole qui est représentée par le bon (→ grain). Le semeur lui-même est une image du Christ qui est le Logos. 2 / Une autre parabole, celle de l’(→ ivraie) (Mt 13, 24-30), laisse imaginer le geste furtif d’un semeur malveillant, qui vient répandre ses semences mauvaises dans un champ où ne devrait pousser que du bon grain. Ce semeur, c’est l’ennemi, le Diable.

      

    

    
      Sénevé


      
        La parabole évangélique du grain de sénevé (de moutarde) propose une image du Royaume de Dieu aux débuts modestes mais appelé à un grand développement : de la menue semence plantée en terre naîtra un (→ arbre), dont les branches abriteront bientôt tous les (→ oiseaux) du (→ ciel) (Mt 13, 31-32 ; Mc 4, 30-32 ; Lc 13, 18-19).

      

    

    
      Sept


      
        1 / Dans la Bible, le (→ nombre) sept est le nombre parfait : le mot hébreu chéba signifie à la fois « sept » et « Alliance ». Sept est le nombre sacré de l’Ancien Testament. La Création dura sept jours, si l’on inclut, comme il se doit, le jour du repos du Créateur. Dans les prescriptions transmises à Moïse, le nombre sept est récurrent, comme la fabrication du chandelier à sept branches (Ex 25, 31-32 ; 37, 17-24) ou le respect du septième jour, le sabbat, et de l’année sabbatique tous les sept ans (Ex 23, 10-13). S’ajoute l’année du Jubilé : « Tu compteras sept semaines d’années, sept fois sept ans… » (Lv 25, 8). Le nombre sept ne cesse de revenir dans le récit biblique, à chaque fois pour renouer l’Alliance. Josué, pour faire tomber les murs de Jéricho, attendit le septième jour pour que sept prêtres fassent sept fois le tour de la (→ ville) avec l’(→ Arche) d’Alliance, en soufflant dans sept (→ trompettes) (Jos 6, 1-16). 2 / Dans la prédication de Jésus, le sept continue à occuper une place éminente pour l’annonce de la Nouvelle Alliance. Ce sont sept malédictions que le Christ lance aux scribes et aux Pharisiens hypocrites (Mt 23, 13-21). À la loi du Talion, Jésus oppose l’exigence du pardon systématique des offenses. Pierre s’interrogeait : « Irai-je jusqu’à sept fois ? » La réponse du Christ, reprenant le motif symbolique du sept, fut celle-ci : « Je ne dis pas sept fois, mais jusqu’à soixante-dix-sept fois sept fois » (Mt 18, 21-22). Le sept de la Loi et des Prophètes est aussi le nombre parfait de l’Évangile. 3 / L’Apocalypse multiplie les références au sept : la vision doit être révélée aux sept Églises d’Asie (Ap 1) ; l’(→ Agneau) porte sept (→ cornes) et sept (→ yeux), qui sont les sept Esprits de Dieu (Ap 5, 6) ; l’Agneau brise sept (→ sceaux) (Ap 6) ; les sept Anges sonnent de leurs sept trompettes (Ap 8, 6)… 4 / La tradition chrétienne est restée fidèle à la perfection du sept. Sont au nombre de sept : les vertus (théologales et cardinales) et les péchés capitaux, les dons du Saint-Esprit représentés par sept (→ colombes), les demandes du Notre Père, les sacrements de l’Église catholique, les conciles œcuméniques reconnus par les Orthodoxes…

      

    

    
      Séraphin


      
        (→ Ange) de la première hiérarchie selon le Pseudo-Denys, un séraphin, dans l’iconographie, est hexaptère : autour d’un visage enfantin se disposent (→ six) (→ ailes), (→ deux) au-dessus, deux en dessous, et une de chaque côté. Sa couleur (→ rouge) rappelle qu’il brûle d’amour : seraph en hébreu signifie « brûlant ».

      

    

    
      Serpent


      
        1 / Le serpent, par sa flexibilité sinueuse, apparaît comme un être flatteur, sournois et traître ; à cause de sa morsure venimeuse, il est redouté comme un ennemi meurtrier. Dans le (→ jardin) de l’Éden, il est le tentateur rusé qui réussit à entraîner les premiers hommes vers le péché pour leur déchéance (Gn 3). 2 / Dans la traversée du (→ désert) en direction de la Terre promise, les Hébreux, qui avaient péché contre Dieu, durent affronter la morsure de serpents brûlants. Moïse, sur ordre de Yahvé, confectionna pour les combattre un serpent d’(→ airain), qu’il plaça au sommet d’une perche et qu’il suffisait de regarder pour être sauvé (Nb 21, 4-9). 3 / Ce serpent, miséricordieux et ennemi du serpent maléfique, est la préfiguration du Christ Sauveur sur la (→ croix), comme le suggère Jésus lui-même dans son entretien avec Nicodème (Jn 3, 14-15). Le serpent devient ainsi un symbole ambivalent : tour à tour image de Satan et image du Christ. Le serpent représente le Mal ; il peut également symboliser la Sagesse. 4 / Lorsque le Christ est représenté en soldat qui terrasse le serpent et le transperce de sa (→ lance), toute ambiguïté cesse : le serpent est bien l’ennemi, la puissance du mal. Il en va de même avec le (→ serpent-dragon) foulé par la Vierge ou combattu par saint Michel, tels que les a représentés l’iconographie à partir des versets mystérieux de l’Apocalypse (Ap 12).

      

    

    
      Sexe


      
        1 / La représentation bien visible du sexe de Jésus Enfant est une manière d’affirmer la totale humanité du Fils de Dieu incarné. 2 / La visibilité du sexe du Christ adulte, dans les images du Baptême ou de la Crucifixion, aurait pu être de règle pour la même raison. Mais le respect et la pudeur l’emportèrent : les (→ eaux) du Jourdain cachèrent la (→ nudité) de Jésus et le Crucifié fut vêtu d’une bande d’étoffe, d’un pagne ou d’une longue tunique selon les traditions iconographiques.

      

    

    
      Siège

    

    
      Signes du zodiaque

    

    
      Silence


      
        1 / Le silence équivaut à l’absence de bruit et particulièrement de parole. Dieu, qui est Présence, semble parfois refuser d’entendre ou de se laisser entendre (Ps 69, 18 ; 102, 1-3). 2 / Le silence monacal est une manière de susciter la Parole, l’absence appelant la Présence. Dans le (→ désert) de la clôture, le moine silencieux ouvre son âme à la Parole divine.

      

    

    
      Sillon


      
        Comme le (→ chemin) ou le (→ fleuve), le sillon, qui s’étire dans l’espace du champ, est une allégorie de l’existence humaine conçue comme un devoir à remplir afin d’expier (« labeur » et « (→ labour) » ont la même origine).

      

    

    
      Singe


      
        Perçu comme une forme dégradée de l’humanité, comme un pastiche de l’homme, pitoyable et pervers, le singe est un symbole de Satan, mais aussi de l’hérésie et du paganisme. Il peut apparaître plus généralement comme l’image de l’homme déchu, porteur du péché originel ; il est alors représenté tenant une (→ pomme) entre ses pattes.

      

    

    
      Sirène


      
        Être fabuleux des légendes antiques, la sirène a un visage et un buste de femme, le reste de son corps étant celui d’un (→ oiseau) ou d’un (→ poisson). Elle est la tentatrice par excellence : son chant est irrésistible. L’épisode de l’Odyssée, où Ulysse dut se faire attacher au (→ mât) de son (→ navire) pour ne pas céder au pouvoir de séduction des sirènes, est significatif du rôle mortifère joué par ces créatures. Dans la tradition chrétienne, les sirènes symbolisent la luxure et plus généralement la tentation : seule la (→ croix) du Christ (préfigurée par le mât d’Ulysse) peut sauver du mal. L’imagerie médiévale, pour symboliser la luxure, a représenté une sirène à la forte poitrine tenant écartées les extrémités de sa double (→ queue) de poisson.

      

    

    
      Six


      
        1 / Le (→ nombre) six est ambivalent : soit il suggère la perfection et l’équilibre, soit il bascule vers un signe de perversion. Le monde a été créé en six jours, œuvre parfaite du Créateur qui prolongea le cycle des six jours avec le septième jour, jour sacré par excellence (Gn 2, 1-3) : isoler les six jours du septième, dédié au culte de Dieu, est une manière de célébrer le créé, mais aussi de l’opposer à Celui qui l’a conçu. L’(→ étoile) de David présente six branches issues de la superposition de deux (→ triangles) équilatéraux dessinant un symbole d’équilibre idéal. 2 / Mais, malgré ses qualités intrinsèques (il est issu de l’addition ou de la multiplication des premiers nombres : 1 + 2 + 3 = 6 ; 1 × 2 × 3 = 6), six a été considéré, à partir d’un verset mystérieux de l’Apocalypse, comme diabolique (Ap 13, 18). Six ou plus exactement 666 est le nombre de la Bête. En faisant la somme numérique des valeurs attribuées soit aux lettres hébraïques soit aux lettres grecques (au sein de chacun des alphabets), on découvre que 666 (ou sa variante 616) signifie César-Néron ou César-Dieu. Est ainsi dénoncée par Jean l’idolâtrie et la sacralisation abusive d’un pouvoir qui persécute les Justes. D’une manière générale, six symbolise la perversion du sacré et du divin.

      

    

    
      Soixante-dix ou Soixante-dix-sept


      
        Ces nombres sont une forme amplifiée du (→ sept). Ils suggèrent, outre la perfection, l’universalité et la totalité. Jérémie prophétisa pour Israël une captivité de soixante-dix années à Babylone (Jr 25, 11 ; 29, 10). Jésus invitait à pardonner soixante-dix-sept fois sept fois (Mt 18, 21-22) : cela revient à affirmer qu’il faut toujours pardonner.

      

    

    
      Soleil


      
        1 / Considéré comme une manifestation de la divinité ou comme la divinité elle-même, le soleil occupe une place importante dans toutes les religions archaïques. Dans la Genèse, le soleil est placé dans le (→ ciel), en même temps que les autres luminaires, la (→ lune) et les (→ étoiles), le quatrième jour de la création (Gn 1, 14-18). Le texte biblique prend soin de ne pas nommer le soleil : il est dit de lui qu’il est le grand luminaire destiné à être la puissance du jour (opposé à la lune, petit luminaire et puissance de la (→ nuit)). Il n’est pas question de diviniser le soleil à la manière des peuples voisins. Joseph rêva que le soleil, la lune et (→ onze) étoiles se prosternaient devant lui (Gn 37, 9). Yahvé est cependant évoqué comme un soleil levant prêt à resplendir sur Jérusalem (Is 60, 1-3). Le soleil est le symbole de la justice divine (Ps 19 ; Sg 5, 6 ; Ml 3, 20). 2 / Le soleil justice divine est le Christ, Verbe incarné, venu illuminer le monde de ses (→ rayons) bienfaisants (Lc 1, 78 ; Jn 1, 9). 3 / Au Moyen Âge et à la Renaissance, la Crucifixion comportait la présence, de part et d’autre de la (→ croix), du soleil et de la lune. Souvent les (→ deux) luminaires étaient figurés de façon anthropomorphique, présentant les traits d’un visage, respectivement masculin et féminin. Il peut s’agir d’une allusion à l’(→ éclipse) qui accompagna la mort du Christ (Mt 15, 33). Cela peut être une représentation du « Jour du Seigneur », c’est-à-dire de son retour à la fin des temps. La nuit et le jour, les (→ ténèbres) et la (→ lumière), que symbolisent les deux astres, renverraient également à la mort et à la Résurrection du Christ. Les deux luminaires pourraient être l’Ancien et le Nouveau Testament, le premier se comprenant à la lumière du second. Le couple Soleil-Lune est aussi, traditionnellement, la figuration de l’Époux et de l’Épouse, c’est-à-dire du Christ et de la Vierge Marie. Sans oublier la possibilité d’une allusion aux deux Natures du Christ, l’une divine, l’autre humaine, présentes dans son unique Personne, même au moment du Trépas. 4 / La tradition iconographique, se référant à la femme de l’Apocalypse (Ap 12, 1), représente l’Immaculée Conception enveloppée de soleil. Les litanies, se rappelant un verset du Cantique des Cantiques (Ct 6, 10), disent de Marie qu’elle est « Resplendissante comme le soleil » (Electa ut sol).

      

    

    
      Soufre


      
        Matière (→ jaune) de nature volcanique, d’où émanent des vapeurs âcres, le soufre est un symbole du pouvoir satanique ou de la puissance de Dieu lorsqu’elle se déchaîne pour punir. Yahvé fit pleuvoir sur Sodome et Gomorrhe du soufre et du (→ feu) (Gn 19, 24). Le psalmiste écrit : « Il fera pleuvoir sur les impies charbons de feu et soufre… » (Ps 11, 6). Le soufre est opposé à la (→ lumière) divine.

      

    

    
      Source


      
        1 / Pleine de fraîcheur et de spontanéité, la source dispense l’(→ eau) indispensable à la vie. L’eau qui jaillissait au cœur de l’Éden (Gn 2, 10-13) coula à nouveau du (→ rocher) de l’Horeb lors de la traversée du (→ désert) (Ex 17, 1-7 ; Nb 20, 11) pour offrir la vie matérielle mais aussi la Sagesse divine. 2 / Le Christ est la source de Vie éternelle (Jn 7, 37-38) comme l’annonçaient les Prophètes (Za 14, 8 ; Éz 47, 1-12). 3 / Dans les litanies, Marie est dite « Source scellée » (Fons signatus) (Ct 5, 12), « Source des jardins » (Fons hortorum) (Ct 4, 15), pour rappeler sa maternité fertile et virginale.

      

    

    
      Sphère


      
        1 / De même valeur symbolique que le (→ cercle), la sphère, volume parfait et incommensurable, n’ayant ni commencement ni fin, est une image de la divinité. Pour représenter une théophanie, une manifestation de Dieu, les artistes ont eu recours à une sphère, dont ils ne dessinaient que la partie inférieure au sommet de l’image : selon les cas, émanent de cette sphère une (→ main) qui bénit, un (→ rayon) de (→ lumière) ou la (→ colombe) de l’Esprit. L’Éternel ou le Christ Sauveur du Monde sont parfois figurés assis sur un globe. Dieu le Père est représenté tenant dans sa main (→ gauche) un globe surmonté d’une (→ croix). À chaque fois, la sphère ou le globe renvoient à la divinité ou à l’univers sur lequel règne la Toute-Puissance de Dieu. 2 / Dans l’architecture des (→ églises), la sphère (en l’occurrence, la demi-sphère de la (→ coupole)) correspond au monde divin, alors que le (→ cube), sur lequel elle repose, représente la réalité d’ici-bas.

      

    

    
      Sphinx


      
        1 / (→ Lion) ailé à tête et à buste humains, le sphinx, dans les traditions égyptienne et grecque, est le gardien de lieux sacrés. Il correspond aux (→ Chérubins) de la tradition hébraïque. 2 / Avec son visage féminin et sa poitrine nue, la sphinge représente la luxure dans les allégories opposées des vices et des vertus.

      

    

    
      Spirale


      
        Par rapport au (→ cercle), la spirale suggère une idée d’évolution : évolution historique depuis les origines jusqu’à la fin des temps. Pour les Chrétiens, ce mouvement évolutif est l’Histoire du Salut, depuis la Chute des premiers hommes jusqu’à l’avènement du Christ et dans l’attente de son retour pour le Jugement dernier.

      

    

    
      Squelette


      
        1 / Résidu d’un corps après la décomposition des chairs, le squelette représente la mort. 2 / Cette représentation peut assumer une dimension allégorique : le squelette apparaît comme animé, vêtu d’une cape (→ noire) et armé d’une (→ faux) pour faucher les vies. Une (→ clepsydre) est parfois posée à ses pieds.

      

    

    
      Statue


      
        1 / Selon le deuxième Commandement (Ex 20, 4) qui découle du premier, la fabrication de toute image sculptée est condamnée par Yahvé qui est un Dieu jaloux. Une statue, dans la tradition biblique, est une manière sacrilège de pasticher l’acte créateur divin et d’opposer au Dieu unique une idole. L’épisode du (→ veau) d’(→ or) est emblématique de la désobéissance à cet interdit (Ex 32). 2 / Selon la logique chrétienne liée à l’Incarnation, les images du Christ, sculptées ou peintes, sont licites, dès lors que Dieu a révélé son visage à travers son Fils. Mais la lutte contre l’idolâtrie continue : une statue, surtout si elle est représentée brisée, gisant sur le sol, symbolise le paganisme qu’il convient de combattre.

      

    

    
      Strabisme


      
        Le strabisme est un signe de folie et également de fausseté : contrairement au Sage et au Juste dont le regard est droit et clair, le Malin a ce regard strabique qui dit la perversion.

      

    

    
      Suaire

    

    
      Surgeon

    

    
      Symétrie


      
        Prenant exemple sur ses deux (→ mains), l’homme s’est plu, dans la représentation de ses symboles, à dédoubler une même image et à la reproduire en miroir de part et d’autre d’un axe de symétrie. C’est ainsi que dans l’art paléochrétien et médiéval on trouve, par exemple, des (→ colombes) ou des (→ paons) affrontés de part et d’autre d’un (→ Arbre) de Vie ou d’une (→ Coupe) du Salut. Ce dédoublement symétrique est une manière très abstraite d’exprimer la pluralité tout en donnant une impression d’unité.

      

    
  

  
    XIX. T


    
      Tabernacle


      
        1 / En latin, tabernaculum signifie « tente » : le tabernacle était le Saint des Saints dans le (→ Temple) de toile, puis dans celui de (→ pierre). Il abritait l’(→ Arche) d’Alliance et les (→ Tables) de la Loi. 2 / Aujourd’hui, le tabernacle contient le ciboire avec les (→ hosties) consacrées : le corps du Christ s’est substitué à la Loi pour l’accomplir. 2 / Dans la tradition, Marie est appelée « Tabernacle du Très-Haut » (Tabernaculum Altissimi).

      

    

    
      Table


      
        1 / Dans l’expression « Tables de la Loi », le mot signifie « dalles » : « Quand il eut fini de parler avec Moïse sur le Mont Sinaï, Yahvé lui remit les (→ deux) tables du Témoignage, tables de (→ pierre) écrites du doigt de Dieu » (Ex 31, 18). L’iconographie catholique représente le Père Éternel siégeant sur la (→ nuée) et tenant deux tables de marbre placées côte à côte et ayant chacune un sommet arrondi. 2 / Dans son sens commun, le mot « table » renvoie aux (→ repas) bibliques et évangéliques, qui tous préfigurent ou perpétuent le repas par excellence qu’est la Cène. La table, sur laquelle Jésus institua l’Eucharistie, est aujourd’hui l’(→ autel) des églises ou la table de Communion des temples protestants.

      

    

    
      Tamis

    

    
      Taon

    

    
      Tau


      
        1 / La lettre grecque « tau » (T) rappelle la (→ croix) du Christ. 2 / De ce fait, de grands saints comme Antoine le Grand ou François d’Assise l’ont choisie comme un signe privilégié.

      

    

    
      Taureau


      
        L’épisode du (→ veau) d’(→ or) (Ex 32) est une réminiscence au sein du Peuple hébreux de rites anciens antérieurs au yahvisme. Les dissidents, qui érigèrent la statue, entendaient honorer un taureau, animal symbolisant la fougue et la fertilité, et non un simple veau. Ce sont les détracteurs de cette dissidence (les auteurs du texte biblique) qui appelèrent par dérision la statue « le veau d’or ».

      

    

    
      Tempête


      
        La navigation étant une métaphore de l’existence humaine, la tempête représente les assauts des forces du mal, qui peuvent porter au naufrage. Le miracle de la tempête apaisée par le Christ doit être interprété comme le symbole de l’intervention salvatrice de la Providence en laquelle l’homme doit avoir une totale confiance (Mt 8, 23-27 ; Mc 4, 35-41 ; Lc 8, 22-25).

      

    

    
      Temple


      
        Pour les Fils d’Israël et selon la prescription de Yahvé, le Temple est le lieu du Rendez-vous. C’est la Demeure. Pour autant, le Temple ne saurait contenir Dieu qui est Tout-Autre, qui est partout et ailleurs. Aucune effigie ne se dresse au cœur du Temple selon le Commandement de Dieu lui-même (Ex 20, 4), contrairement à l’usage de tous les peuples voisins. Le Saint des Saints abrite l’(→ Arche) d’Alliance qui contient les Tables du Témoignage. Yahvé est invité à siéger sur le (→ trône) que constitue l’Arche (1 S 4, 4), ou à chevaucher le (→ char) qu’évoque cette même Arche comme attelée aux (→ Chérubins) (2 S 22, 11). Yahvé n’est pas contenu dans le Temple : il est convié à s’y manifester. 2 / Avec l’avènement du Christ, le Temple ancien est remplacé par le Temple nouveau. L’Âge de la Loi est dépassé. Le (→ corps) du Christ est le nouveau lieu de la présence divine, le Temple spirituel d’où couleront des (→ fleuves) d’(→ eau) vive (Jn 7, 38), le sanctuaire messianique inauguré par sa mort et consacré par sa Résurrection. Lorsque Jésus mourut sur la (→ croix), le (→ rideau) du Temple se déchira en (→ deux), de haut en bas (Mt 27, 51), signifiant que désormais le Temple véritable était son corps. 3 / Chez tout être humain, le corps est le temple de l’âme, d’où son caractère sacré. 4 / Dans les litanies de la Vierge, Marie est proclamée « Temple du Salut humain » (Templum humanae Salvationis) en tant que Co-Rédemptrice selon la doctrine catholique.

      

    

    
      Tenailles


      
        1 / Figurant parmi les (→ instruments) de la Passion, les tenailles sont l’outil qui servit à Nicodème (ou à Joseph d’Arimathie) à arracher les (→ clous) et à détacher le Christ de la (→ croix). 2 / Les tenailles sont l’attribut de sainte Agathe : son martyre consista à lui arracher les (→ seins) avec un tel instrument. C’est aussi celui de sainte Apolline : ses bourreaux lui arrachèrent les dents.

      

    

    
      Ténèbres


      
        1 / Les ténèbres couvraient l’(→ abîme) avant la Création, alors que la (→ terre) était encore vide et vague (Gn 1, 1-2). 2 / Lorsque le Christ mourut sur la (→ croix), les ténèbres reprirent leur droit (Mt 27, 45 ; Mc 15, 33 ; Lc 23, 44) : la (→ Lumière) du monde s’était éteinte ; elle allait renaître au clair (→ matin) de Pâques. 3 / Pour les Chrétiens, les ténèbres signifient l’absence d’illumination de la Grâce divine : « Marchez tant que vous avez la lumière, de peur que les ténèbres ne vous atteignent : celui qui marche dans les ténèbres ne sait pas où il va » (Jn 12, 35).

      

    

    
      Tente


      
        1 / Pour un peuple de nomades, comme l’étaient à l’origine les Hébreux, la tente est la (→ maison). Depuis que Moïse a reçu les (→ Tables) de la Loi, se distingue dans le campement une tente, la tente dite « du Rendez-vous », le (→ Temple) de toile qui abrite l’(→ Arche) d’Alliance. (→ Rideau) . 2 / Pour les Chrétiens, même si Dieu s’est régulièrement manifesté aux Prophètes, le véritable Rendez-vous est l’avènement du Christ et l’ultime Rendez-vous sera son retour à la fin des temps.

      

    

    
      Terre


      
        1 / L’un des (→ quatre) éléments avec l’air, l’eau et le feu, la terre était déjà présente dans le chaos primordial : elle était vide et vague, lorsque les (→ ténèbres) couvraient l’(→ abîme) (Gn 1, 2). Ensuite, c’est d’elle qu’a été créé l’homme, qui dans son nom (homo) garde le souvenir de ses origines (humus). L’homme, issu de la terre, voit en elle une mère. Job, tombant sur la terre, déclara : « Nu je suis sorti du sein maternel, nu j’y retournerai » (Jb 1, 20-21). La liturgie du Mercredi des Cendres rappelle que l’homme est (→ poussière) et qu’il retournera à la poussière. 2 / Opposée au (→ ciel), la terre semble entraver l’homme dans sa soif d’élévation. L’abaissement de Dieu dans son Incarnation s’est réalisée pour satisfaire cette attente : le Fils de Dieu est descendu sur terre pour ensuite s’élever aux Cieux et entraîner avec lui l’humanité sauvée.

      

    

    
      Tête

    

    
      Tête de mort

    

    
      Tétragramme


      
        1 / Mot formé par les quatre consonnes yhwh, transcription latine des lettres hébraïques qui composent le nom de Dieu révélé à Moïse (Ex 3, 13-14) : ? (hé) ? (vau) ? (hé) ? (iod). Ce nom, qui signifie « Je suis », « Je suis ce que je suis » ou « Je suis celui qui est », est le nom qui est au-dessus de tout nom. On ne saurait le prononcer au risque de commettre un sacrilège. 2 / Pour les Chrétiens, au Dieu de l’Ancien Testament, que l’on ne peut nommer, succède l’avènement d’un Dieu incarné en la Personne du Fils dont on peut prononcer le nom : Jésus-Christ.

      

    

    
      Tétramorphe


      
        Issu du grec tetra- « quatre » et de -morphê « forme », le mot désigne les (→ quatre) symboles des Évangélistes : Matthieu a pour attribut l’(→ homme) (ou l’(→ ange)) ; Marc, le (→ lion) ; Luc, le (→ bœuf) (ou le (→ veau)) ; et Jean, l’(→ aigle). Le tétramorphe trouve sa première origine dans l’Apocalypse de Jean (Ap 4, 6-9) qui s’est inspiré de la vision d’Ézéchiel (Éz 1). Les quatre Vivants – c’est ainsi qu’ils sont nommés dans l’Apocalypse – devinrent précisément les symboles des quatre Évangélistes dans les commentaires que donnèrent les Pères de l’Église du texte johannique.

      

    

    
      Tiare


      
        Coiffure symbolisant le pouvoir pontifical, la tiare (ou trirègne) comporte (→ trois) (→ couronnes) superposées qui représentent les trois pouvoirs, impérial, royal et sacerdotal, dont se réclamaient les papes.

      

    

    
      Timon


      
        1 / Cette longue pièce de (→ bois) qu’est le timon, placée à l’avant d’un (→ char) et attelée à une paire de bêtes de trait, est un symbole christique. Sa forme rappelle la (→ croix), et sa fonction, alliée à sa position axiale, suggère la force d’entraînement que la croix a imprimée au monde. 2 / Le timon est également la barre du gouvernail d’un (→ navire) : il est l’image de la croix, l’instrument du Christ timonier du monde.

      

    

    
      Tombeau


      
        Creusé dans le roc et fermé par une lourde (→ pierre), le tombeau du Christ est le lieu minéral et obscur de l’ensevelissement, mais aussi de la lumineuse Résurrection. Le tombeau était neuf comme le précisent les Évangiles pour signifier que la mort de Jésus se distingue de celle des hommes issus de la (→ semence) d’Adam et porteurs du péché. Le tombeau du Christ est préfiguré dans l’Ancien Testament par l’(→ Arche) de Noé (Gn 6, 13-22 ; 7), l’Arche d’Alliance (Ex 25, 10-16) ou le (→ poisson) de Jonas (Jon 2, 1-11). Ce sont tous des réceptacles d’épreuve et d’espérance.

      

    

    
      Tonnerre

    

    
      Tonsure


      
        Au moment d’entrer en religion, le religieux reçoit la tonsure comme signe de renoncement aux vanités, que représente symboliquement la (→ chevelure). La (→ couronne) de cheveux, qu’épargne la tonsure, est une préfiguration de l’(→ auréole), une promesse de sanctification.

      

    

    
      Torche


      
        Parmi les (→ instruments) de la Passion, figure une torche. Il s’agit d’une référence à l’arrestation de Jésus qui intervint de nuit (Jn 18, 3).

      

    

    
      Tortue


      
        La carapace arrondie de la tortue a la forme d’un dôme hémisphérique qui fait penser à la (→ coupole) du ciel : elle est soutenue par (→ quatre) pattes qui suggèrent les quatre (→ colonnes) de l’univers.

      

    

    
      Tour


      
        1 / La Tour de Babel (Gn 11, 1-9), avec laquelle les hommes avaient la prétention de toucher le (→ ciel), est un symbole d’orgueil. Afin de punir la présomption humaine, Dieu provoqua la dispersion des peuples et la confusion des langues. 2 / La tour, dans laquelle est gardée une jeune fille, est le symbole de la chasteté, l’un des (→ trois) vœux ecclésiastiques prononcés par les religieux lors de leur prise d’habit. 3 / Dans les litanies, la Vierge Marie est dite « Tour de David » (Turris davidica) (Ct 4, 4) ou « Tour d’ivoire » (Turris eburnea). 4 / Une tour à trois (→ fenêtres) est l’attribut de sainte Barbe (ou Barbara), tenue enfermée par son père, un païen qui s’opposait à sa conversion.

      

    

    
      Tourterelle


      
        Symbole ambivalent, la tourterelle représente la luxure, en même temps qu’elle évoque l’amour et la fidélité conjugale.

      

    

    
      Transept


      
        Les (→ églises) ont un plan en forme de (→ croix). L’axe formé par les deux (→ bras) s’appelle le transept : ce lieu indique idéalement l’emplacement où les (→ mains) du Christ ont été clouées.

      

    

    
      Travaux des mois


      
        1 / Dans l’iconographie médiévale, la figuration des travaux correspondant aux (→ douze) mois de l’année va bien au-delà d’une simple description profane. Ces travaux sont l’accomplissement de la condamnation divine après le péché originel : « À force de peines tu tireras du sol subsistance tous les jours de ta vie… À la sueur de ton visage tu mangeras ton (→ pain) » (Gn 3, 17-19). 2 / En outre, la plupart de ces travaux renvoient symboliquement à la parole évangélique. On retrouve notamment la parabole du (→ semeur) ainsi que de nombreux emblèmes du Christ comme le (→ sillon), la (→ vigne), le (→ vin), l’(→ agneau), la (→ source), le (→ poisson), le (→ blé), le (→ pain)… Le Jugement dernier est figuré par la (→ moisson) et les (→ vendanges), par le (→ van) et le (→ filet).

      

    

    
      Trèfle


      
        1 / Avec ses (→ feuilles) trilobées, le trèfle (trifolium) renvoie à la symbolique trinitaire et, plus généralement, à tous les sens liés au nombre (→ trois). 2 / Le trèfle à (→ quatre) feuilles (quadrifolium) réunit une riche symbolique : celle du trois devenu quatre. C’est une image de l’Incarnation de Dieu, un symbole de l’entrée de la divinité, une et trine, dans la réalité humaine représentée traditionnellement par un espace quadrangulaire.

      

    

    
      Treize


      
        Être treize à (→ table) porte malheur, comme le veut la tradition – cela en souvenir (conscient ou inconscient) du dernier repas pris par le Christ en compagnie des (→ Douze) : c’est au cours de la Cène que le Christ annonça qu’il allait être trahi. Le vendredi 13 porte également malheur : la mort de Jésus eut lieu le vendredi qui suivit ce (→ repas) aux treize convives. Treize, toujours selon la croyance populaire, porte malheur ou bonheur selon un jeu d’inversion entre le faste et le néfaste.

      

    

    
      Trente-trois


      
        Trente-trois est le (→ nombre) des années du Christ : Jésus, après trente ans de vie privée, vécut (→ trois) ans de vie publique pour mourir sur la (→ croix) à 33 ans, l’âge de la parfaite maturité, celle d’une humanité offerte à son apogée.

      

    

    
      Trésor


      
        Le trésor symbolise le Royaume des Cieux qui est donné gratuitement, mais qu’il convient de conquérir en sacrifiant tout (Mt 13, 44 ; 19, 21). Ce trésor du (→ Ciel) s’oppose à ceux de la (→ terre), corruptibles (Mt 6, 19-21 ; Lc 12, 33-34).

      

    

    
      Triangle


      
        1 / Un triangle équilatéral représente la Trinité divine. Peuvent compléter le symbole un (→ œil) placé en son centre indiquant l’omniprésence du regard divin et (→ trois) faisceaux de (→ lumière) jaillissant de chacun de ses côtés. (→ Gloire). 2 / Une (→ auréole) triangulaire est réservée à Dieu le Père, première Personne de la Trinité.

      

    

    
      Triclinium


      
        Le triclinium (lit à (→ trois) places disposé en U autour d’une (→ table), sur lequel les Romains s’étendaient pour manger) symbolise la Trinité divine. L’image des trois convives n’est pas sans rappeler le (→ repas) offert par Abraham aux trois anges (Gn 18, 1-19).

      

    

    
      Trigramme


      
        1 / Composé des (→ trois) lettres latines IHS, le trigramme est issu des lettres grecques IHS (iota, êta et sigma), les (→ deux) premières lettres et la dernière de IHSO?S, « Jésus » en grec. Le sigma grec devint un S dans la tradition latine et l’on interpréta le trigramme comme l’abréviation de Iesus Hominum Salvator, « Jésus Sauveur des Hommes ». (→ Alpha et Oméga, Chrisme, Écriteau, Poisson, Tétragramme) . 2 / Saint Bernardin de Sienne choisit comme emblème le trigramme surmonté d’une (→ croix) et entouré d’un (→ soleil). Le trigramme crucifère est l’emblème de la Compagnie de Jésus.

      

    

    
      Trilobe


      
        Motif architectural, très présent à l’époque gothique, le trilobe reprend la symbolique du nombre (→ trois).

      

    

    
      Trois


      
        1 / Le (→ nombre) trois est, pour les Chrétiens, celui de la Trinité divine : Dieu est (→ un) et trois à la fois. Chacune des Personnes, le Père, le Fils et l’Esprit, se distingue des (→ deux) autres, mais toujours en relation avec l’unique essence divine qui les réunit. C’est dans cette unité trine et dans cette trinité unique que réside le Mystère. Est attribuée à chacune des Personnes une opération propre : la puissance pour le Père, l’intelligence pour le Fils, l’Amour pour l’Esprit. 2 / Pour la Trinité, plusieurs types de symboles ou de figurations ont été tentés : le (→ triangle) équilatéral, les trois (→ cercles) entrecroisés, les trois anges du (→ Chêne) de Mambré, le (→ trèfle), l’association du (→ trône) (la puissance du Père), du (→ livre) (l’intelligence du Fils Parole de Dieu) et de la (→ colombe) (l’amour de l’Esprit)… À la Renaissance, la chrétienté latine a adopté l’image du Père Éternel, un (→ vieillard) barbu et chenu tenant son Fils cloué sur la (→ croix) au-dessus de laquelle plane la (→ colombe) de l’Esprit. 3 / La Trinité chrétienne trouve une première formulation lorsque Yahvé Sabaot est dit « Saint, saint, saint » (Is 6, 3). De la même manière, le séjour d’entre les morts du Christ, qui dura trois jours, est préfiguré par l’épreuve de Jonas qui resta le même temps dans les entrailles du (→ poisson) (Jon 2, 1 ; Mt 12, 40). 4 / Les vertus théologales, qui se rapportent à Dieu, sont au nombre de trois : la Foi, l’Espérance et la Charité.

      

    

    
      Trompette


      
        Le son de la trompette marque les événements importants, à dimension historique, voire cosmique. La chute des murs de Jéricho eut lieu après que (→ sept) prêtres eurent fait sept fois le tour de la (→ ville) avec l’(→ Arche) d’Alliance et sonné autant de fois de la trompette (Js 6, 1-20). Dans l’Apocalypse, lorsque l’(→ Agneau) brisa le septième (→ sceau), Dieu remit sept trompettes à sept anges. Quand les anges sonnèrent, ce ne furent que calamités et cataclysmes (Ap 8, 11). Ces signes cosmiques sont le signe du Jour de Yahvé, l’expression de la Colère de Dieu. Les trompettes seront le signal du Jugement dernier : « Le Fils de l’Homme enverra ses anges avec une trompette sonore pour rassembler ses élus des (→ quatre) coins de l’horizon, d’un bout des cieux à l’autre » (Mt 24, 31).

      

    

    
      Trône


      
        1 / Se tenir assis, alors que les autres doivent rester debout, est un privilège royal. C’est une marque de suzeraineté, confirmée par la nature même du trône, orné et élevé. La Bible nous propose une description précise de la merveille qu’était le trône du (→ roi) Salomon (1 R 10, 18-20). 2 / Mais, le plus souvent, le trône est associé à la divinité. Dans le sanctuaire, l’(→ Arche) d’Alliance avec ses deux (→ Chérubins) est appelée le trône de Yahvé (1 S 4, 4 ; 2 S 6, 2 ; Ps 80, 2 ; 99, 1). La vision d’Ézéchiel nous révèle au milieu des (→ quatre) animaux ailés « quelque chose qui avait l’aspect d’une (→ pierre) de (→ saphir) en forme de trône, et sur cette forme de trône, dessus, tout en haut, un être ayant apparence humaine… C’était quelque chose qui ressemblait à la gloire de Yahvé » (Éz 1, 26-28). 3 / Le Christ a été élevé sur le trône de la (→ croix) pour ensuite ressusciter et siéger dans les Cieux à la (→ droite) du Père. Pour le Jugement dernier, « le Fils de l’homme viendra dans sa gloire, escorté de tous les anges, alors il prendra place sur son trône de gloire » (Jn 25, 31). 4 / Dans les représentations du Paradis, des trônes sont également réservés aux saints qui jouissent de la vision de Dieu, rappelant les vingt-quatre (→ vieillards) de l’Apocalypse siégeant tout autour du trône de l’(→ Agneau) (Ap 7, 9-17). 5 / Dans l’iconographie byzantine, un trône vide avec la (→ croix) et les instruments de la (→ Passion) est l’Étimasie, le siège qui attend le Christ de la deuxième venue pour le Jugement dernier. 6 / Le trône peut aussi représenter le Père : posées sur le trône, la croix du Fils et la (→ colombe) de l’Esprit complètent l’évocation de la Trinité. 7 / Dans les litanies, la Vierge est proclamée « Trône de sagesse » (Sedes sapientiæ).

      

    

    
      Troupeau


      
        1 / Dans le discours biblique est omniprésente l’image du troupeau pour désigner le Peuple d’Israël : Yahvé est le Bon Pasteur qui mène ses (→ brebis) vers de verts (→ pâturages) (Ps 23, 1-4 ; Is 40, 11 ; Jr 23, 1-4 ; Éz 34). 2 / Le Christ, la (→ houlette) à la main, est, à la demande du Père, ce même (→ Berger) plein de sollicitude, qui est prêt à tout sacrifier pour retrouver la brebis égarée (Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 4-7). Car l’idée de troupeau n’exclut pas celle d’individualité : « Je connais mes brebis et mes brebis me connaissent » (Jn 10, 14). Le troupeau suggère unité, mais aussi universalité : « J’ai d’autres brebis encore qui ne sont pas de cet enclos ; celles-là aussi je dois les mener ; elles écouteront ma voix ; et il y aura un seul troupeau, un seul pasteur » (Jn 10, 16). 3 / Le troupeau symbolise l’Église universelle. Autrefois, on utilisait le mot « ouailles » (ovicula signifie « petite brebis ») pour désigner les membres d’une paroisse, d’un diocèse. Aujourd’hui, on utilise le mot « pastorale » pour désigner l’action d’évangélisation menée par des prêtres ou des laïcs.

      

    

    
      Tunique

    

    
      Turban


      
        1 / Coiffure caractéristique des Orientaux, le turban, dans la tradition chrétienne, signifie l’hérésie musulmane. Dans les représentations du Triomphe de saint Augustin ou de saint Thomas d’Aquin, un homme enturbanné gît aux pieds de l’un ou l’autre Docteur chrétien : il s’agit d’Averroès, le docteur hérétique. Un turban déroulé signifie la victoire sur l’hérésie. 2 / Les Patriarches ou les Prophètes de l’Ancien Testament sont parfois représentés coiffés d’un turban. Il peut en être de même pour les Mages venus d’Orient.

      

    
  

  
    XX. U


    
      Ulcère


      
        Les ulcères sont l’une des (→ dix) plaies d’Égypte envoyées par Dieu à Pharaon pour le contraindre à libérer les Hébreux de l’esclavage (Ex 9, 8-12).

      

    

    
      Un


      
        Ce (→ nombre) est celui de Dieu dont les Chrétiens proclament l’unité et l’unicité. Dieu est un, car il est le principe et l’être absolu. Le Mystère de la Trinité, qui distingue en Dieu (→ trois) Personnes, ne remet pas en cause l’unité divine.

      

    
  

  
    XXI. V


    
      Vache


      
        Donnant du (→ lait), la vache est un symbole nourricier. Le songe de Pharaon, dans lequel (→ sept) vaches maigres dévoraient sept vaches grasses, fut interprété par Joseph comme l’annonce de sept années d’abondance suivies de sept années de famine (Gn 41, 1-36).

      

    

    
      Vallée


      
        Lieu de fertilité, d’alliance heureuse entre la (→ terre) et l’(→ eau), la vallée est également un lieu de passage : le long du (→ fleuve) serpente un (→ chemin) au milieu d’une nature luxuriante. Cette voie peut être celle de Yahvé (Is 40, 3-5). 2 / Le Bien-Aimé du Cantique des Cantiques, dans lequel la tradition a reconnu le Christ, déclare : « Je suis le (→ narcisse) de Saron, le (→ lys) des vallées » (Ct 2, 1). Dans la vallée, se retrouvent, pour de riches (→ moissons), la terre fertile et la (→ pluie) fécondante. La vallée, verdoyante et fleurie, est un signe messianique.

      

    

    
      Van


      
        Comme le tamis, le van (qui sert à séparer le (→ grain) de la balle et des impuretés) est un symbole de sélection, de tri entre ce qui est bon et ce qui ne l’est pas. Jean-Baptiste annonçait la venue du Messie, le décrivant la pelle à vanner à la (→ main), afin de séparer le (→ grain) de la balle destinée à être brûlée (Lc 3, 17). Le van (ou la pelle à vanner) apparaît ainsi comme un instrument symbolique du Jugement.

      

    

    
      Vase


      
        1 / Comme pour la (→ coupe), la symbolique du vase est liée à son contenu rare, perçu comme un don de Dieu : la (→ manne) récoltée dans le (→ désert) (Ex 16, 11-36 ; Nb 11, 7-9), le parfum de Marie-Madeleine (Jn 12, 4-6), la (→ myrrhe) apportée par les Saintes Femmes au (→ tombeau) (Mc 16, 1 ; Lc 24, 1)… 2 / Le vase peut être la métaphore du (→ cœur) siège de l’intelligence : « Le cœur du sot est comme un vase brisé qui ne retient aucune connaissance » (Si 21, 14). 3 / Pour évoquer l’intégrité physique et morale de Marie, le titre de « Vase intact » lui a été attribué. C’est ainsi que, dans l’image de l’Annonciation, un vase garni de (→ roses) et de (→ lys) occupe souvent une place d’honneur auprès de la Vierge. 4 / Le (→ calice), la (→ patène) et le ciboire sont les vases sacrés utilisés lors de la célébration de l’Eucharistie.

      

    

    
      Veau


      
        1 / À propos de la (→ statue) qu’avaient érigée les Hébreux en l’absence de Moïse, l’Exode (Ex 32) parle d’un veau d’(→ or), probablement par dérision : pour ses adorateurs, ce devait être un (→ taureau) ; mais pour la tradition yahviste ce n’était qu’une effigie pitoyable. Le veau d’or est le symbole même de l’idolâtrie. Aujourd’hui, on le cite comme un exemple emblématique de l’illusion matérialiste. 2 / Le symbole de l’Évangéliste Luc est le plus souvent un (→ bœuf), mais parfois un veau.

      

    

    
      Vendange


      
        Comme la (→ moisson), la vendange constitue un aboutissement : dans l’Ancien Testament comme dans le Nouveau, l’image de la vendange évoque la fin des temps et le Jugement dernier (Jl 4, 13 ; Is 63, 2-3 ; Ap 14, 17-20 ; 19, 15) : le Christ Juge foulera dans la cuve le (→ vin) de l’ardente colère de Dieu.

      

    

    
      Vent


      
        1 / Phénomène mystérieux, insaisissable et indomptable, le vent fut associé à la divinité dans toutes les religions. La Bible, dès ses premiers versets, parle du vent de Dieu qui tournoyait sur les (→ eaux), alors que la (→ terre) était encore vide et que les (→ ténèbres) couvraient l’(→ abîme) (Gn 1, 2). Lors de la création de l’homme, c’est le souffle divin qui lui donna la vie (Gn 2, 7). Lorsque Adam et Ève eurent commis le péché originel, « ils entendirent le pas de Yahvé Dieu qui se promenait dans le (→ jardin) à la brise du jour » (Gn 3, 8). Tout au long de son cheminement, le Peuple élu reconnut dans le vent la manifestation de Yahvé dit le « Chevaucheur des nuées » (Ps 68, 5), car il plane sur les (→ ailes) du vent (Ps 18, 11 ; 104, 3-4). 2 / Pour le Salut des hommes, souffle l’Esprit de Dieu : le jour de la Pentecôte, « vint du ciel un bruit tel que celui d’un violent coup de vent » (Ac 2, 1-2), avant que ne descende sur chacun des Apôtres une langue de (→ feu). Le vent et le feu sont deux manifestations de l’Esprit de Dieu.

      

    

    
      Ver


      
        Avec la (→ rouille) et la (→ mite), le ver (la vermine) symbolise la corruption des richesses matérielles, opposées au vrai (→ trésor) incorruptible (Jb 21, 26 ; Mt 6, 19-21 ; Jc 5, 2).

      

    

    
      Verre


      
        Matière parfaitement transparente, le verre a été utilisé pour évoquer la conception de l’Enfant dans le sein virginal de Marie : le (→ rayon) de (→ lumière) de l’Esprit saint a traversé le (→ vase) de verre qu’est la Vierge, sans en altérer l’intégrité.

      

    

    
      Vert


      
        1 / Issu d’une (→ couleur) froide, le (→ bleu), et d’une couleur chaude, le (→ jaune), le vert est une couleur équilibrée, calme, fraîche et rassurante. Elle symbolise l’(→ eau), l’un des (→ quatre) éléments. Elle caractérise le monde végétal. Elle évoque le (→ printemps), saison où tout reverdit. Elle rappelle le (→ surgeon) issu de l’(→ Arbre) de Jessé, le Christ. Le (→ bois) mort de la (→ croix) est devenu le bois vert de la Vie nouvelle. 2 / Le vert est le symbole de l’Espérance, l’une des (→ trois) vertus théologales. (→ Blanc 3, Émeraude, Rouge) 1.

      

    

    
      Vieillard


      
        1 / Au grand âge sont liées, dans toutes les sociétés traditionnelles, les qualités d’expérience et de sagesse. La Bible assigne aux Patriarches antédiluviens des âges extravagants, suggérant ainsi la grandeur de leur humanité mythique : est resté proverbial l’âge de 969 ans atteint par Mathusalem (Gn 5, 27). 2 / Les (→ vingt-quatre) vieillards de l’Apocalypse, assis sur des (→ trônes), portant une (→ couronne) d’(→ or) et tenant une (→ harpe) (Ap 5, 6-10), constituent avec les (→ quatre) Vivants une cour céleste pour Celui qui siège sur le trône : ils représentent l’Ancien et le Nouveau Testament, réunissant (→ douze) Patriarches ou Prophètes et les douze Apôtres. 3 / À partir de la Renaissance, Dieu le Père, au lieu d’être figuré sous les traits du Fils (Jn 1, 18 ; 12, 45 ; 14, 7-9), est représenté comme l’Ancien de l’Apocalypse : « Sa tête, avec ses cheveux (→ blancs), est comme de la laine blanche, ou de la neige, ses (→ yeux) comme une flamme ardente… » (Ap 1, 14).

      

    

    
      Vigne


      
        1 / Avec l’(→ olivier) la vigne était considérée comme une plante sacrée : l’(→ huile), et le (→ vin) associés au (→ pain) constituent une triade alimentaire capable de garantir la vie. La vigne est un (→ Arbre) de vie. Selon la Genèse, le premier homme qui planta la vigne fut Noé, après l’épreuve du Déluge (Gn 9, 20) : mais son inexpérience fit qu’il connut l’ivresse et la honte, ayant bu du (→ vin) sans modération. (→ Nudité). Au-delà de cet épisode d’initiation, la vigne apparaît dans la Bible comme le signe d’une précieuse richesse (1 R 21, 1-3 ; Ps 128, 3). 2 / La vigne, plante choisie, devint le symbole d’Israël : Yahvé la cultive avec soin et attend une (→ vendange) généreuse (Is 5, 1-7) ; mais, malgré ses attentions, la vigne Israël le déçoit amèrement (Jr 2, 21). 3 / De la figuration du Peuple élu, le symbole se déplaça pour désigner le Messie, celui qui devait incarner une Rédemption, universelle selon les Chrétiens : Jésus proclame qu’il est le vrai (→ cep) et que son Père est le vigneron ; toute âme humaine est un (→ sarment) qui doit porter des (→ fruits) (Jn 15, 1-5). 4 / Le fruit de la vigne donne le (→ vin) qui, selon le Mystère eucharistique, est le (→ sang) de la Nouvelle Alliance : le vin est le sang de la Vigne Christ. 5 / La vigne, comme champ planté de vignes, est un symbole du Royaume des Cieux. Dans la parabole des vignerons homicides (Mt 21, 33-44 ; Mc 12, 1-12 ; Lc 20, 9-19), le père envoie son fils visiter sa vigne : il est tué par les vignerons comme les serviteurs qui l’avaient précédé ; le père punit les meurtriers et décide de confier sa vigne à des vignerons étrangers. Le Père a envoyé son Fils, mais il n’a pas été reconnu par le Peuple élu : le Royaume des Cieux (la vigne du Seigneur) sera désormais ouvert aux nations.

      

    

    
      Ville


      
        1 / Lieu fixe d’habitation collective, la ville, opposée au campement des nomades, est le résultat de la sédentarisation des peuples, l’élevage cédant le pas à l’agriculture et à l’artisanat. Dans la Genèse, le fondateur de la première ville (Henok) fut Caïn, le cultivateur (Gn 4, 17). 2 / La ville a la forme d’un (→ carré), symbole de sa stabilité, alors que le camp nomade est rond, symbole de sa mobilité. Contrairement au Paradis terrestre qui est rond, la Jérusalem céleste est carrée : l’Histoire du Salut n’est pas le récit d’un retour vers l’Éden primordial, mais l’avancée progressive de la Jérusalem terrestre vers son double idéal, la Jérusalem céleste. Cette dernière conserve les caractères symboliques liés au (→ quatre), nombre de la (→ terre) : mais à chaque muraille correspondent des (→ portes) au nombre de (→ trois), tel un (→ sceau) de la divinité. Dans l’Apocalypse (Ap 17, 17-21), l’opposition polémique entre la Nouvelle Babylone, image de la Rome dépravée, et de la Jérusalem messianique est une métaphore du dévoiement de la cité des hommes, appelée cependant à être sauvée avec l’avènement du Royaume. 3 / Les deux villes sacrées du christianisme sont Bethléem, celle où le Christ est né, et Jérusalem, celle où il est mort et ressuscité.

      

    

    
      Vin


      
        1 / Boisson qui procure l’ivresse, le vin est un symbole central. Il signifie joie et allégresse : « Le vin réjouit le cœur de l’homme » (Ps 104, 15). Plus généralement, le vin est une marque d’abondance, le signe des bienfaits que Yahvé accorde aux hommes (Gn 27-28). 2 / Le vin est une boisson sacrée, utilisée lors des sacrifices (Ex 29, 40), mais aussi réservée à Dieu lui-même au point de devenir le symbole de sa colère et de son châtiment (Is 51, 17). 3 / Lors de la Cène (Mt 26, 27-29 ; Mc 14, 23-25 ; Lc 22, 17-18, 20), le vin de la (→ coupe) tendue par le Christ est son (→ sang) versé pour le Salut de la multitude. Le sang versé lors du Sacrifice unique de la (→ croix) se perpétue dans l’Eucharistie, où le vin, fruit de la (→ vigne) et du travail des hommes, est un breuvage de Vie éternelle.

      

    

    
      Vinaigre


      
        Peu avant de mourir, Jésus dit avoir soif : on lui tendit, par compassion ou par raillerie, une (→ éponge) imbibée de vinaigre à l’extrémité d’un (→ roseau) ou d’une branche d’(→ hysope) (Mt 27, 48 ; Mc 15, 36 ; Lc 23, 36 ; Jn 19, 20-30).

      

    

    
      Vingt-quatre


      
        1 / Équivalant au doublement du (→ douze), le (→ nombre) vingt-quatre en reprend la symbolique. Si les tribus d’Israël et les Apôtres sont au nombre de douze, les vieillards de l’Apocalypse sont vingt-quatre (Ap 5, 8-10), figurant un doublement et une réunion dans les Cieux des répartitions sacrées de la (→ terre) : douze représentants de l’Ancien Testament et douze du Nouveau s’unissent pour célébrer l’(→ Agneau).

      

    

    
      Violet


      
        1 / Composé d’un mélange de (→ rouge) et de (→ bleu), le violet est à la fois la passion et l’esprit, l’amour et la sagesse. C’est la (→ couleur) de la tempérance, l’une des (→ quatre) vertus cardinales. 2 / Opposé au (→ vert), qui évoque le passage printanier de la mort à la vie, le violet est une couleur automnale, de deuil, qui suggère le passage de la vie à la mort. Jésus est représenté portant une robe violette lors de sa Passion : le violet est la couleur du Vendredi Saint. 3 / Le violet est la couleur des vêtements des évêques : il est le symbole de la dignité épiscopale.

      

    

    
      Violette


      
        (→ Fleur) modeste, humble. Elle signifie obéissance. Couleur de deuil, elle évoque la soumission du Christ lors de sa Passion.

      

    

    
      Voie

    

    
      Voile (fém.)


      
        Accrochée au (→ mât) et à la grand-vergue, la voile représente le Christ cloué sur la (→ croix). Le Crucifié emmène l’Église vers son Salut, de la même manière que la voile emporte le (→ navire) à travers les flots jusqu’à sa destination.

      

    

    
      Voile (masc.)


      
        1 / Un voile cache tout en laissant entrevoir ce qu’il cache : il protège et délimite une frontière nécessaire à la définition d’une réalité sacrée. On pense au (→ rideau) du (→ Temple) qui définit un seuil infranchissable : une fois l’an, à l’occasion de la fête du Grand Pardon, seul le Grand Prêtre était habilité à écarter le voile donnant accès au Saint des Saints (Ex 30, 10 ; Lv 16 ; He 9, 7). 2 / Dans les traditions méditerranéennes et orientales, les vierges à marier cachent leur beauté derrière un voile. Seul l’époux est habilité à écarter, le jour du mariage, le voile de celle qui désormais portera le voile de l’épouse. Le voile sacralise la féminité (tout en la soumettant). Dans l’iconographie, Marie porte le voile à la fois de la Vierge et de l’Épouse. 3 / Selon la logique de la Révélation, ce que la Loi ancienne occultait encore est désormais dévoilé (Mt 10, 26). C’est ainsi que doit être interprété le déchirement du rideau du Temple au moment du Sacrifice du Christ (Mt 27, 51) : l’accès au Temple mystique qu’est le Sauveur est désormais licite.

      

    

    
      Voûte


      
        Couronnement arrondi d’une (→ église), les voûtes ou les (→ coupoles) représentent symboliquement le monde intelligible opposé au monde sensible qui trouve sa figuration dans les structures basses de l’édifice. La voûte architecturale figure la voûte céleste qui, elle-même, renvoie au Ciel.

      

    
  

  
    XXII. X


    
      XP

    
  

  
    XXIII. Y


    
      Yeux

    
  

  
    XXIV. Z


    
      Zizanie


      
        1 / Dans la parabole christique (Mt 13, 24-30), la zizanie est l’ivraie, cette mauvaise (→ herbe) qu’un ennemi a semée au milieu du champ de (→ blé) : le maître recommande à ses serviteurs de ne pas arracher l’ivraie de peur d’arracher également le blé ; le tri se fera au moment de la (→ moisson). L’ennemi est Satan ; l’ivraie et le bon (→ grain) sont respectivement les pêcheurs et les justes ; la moisson est le Jugement dernier où seront distingués les élus et les réprouvés. 2 / L’expression « semer la zizanie » signifie « répandre la discorde ».

      

    

    
      Zodiaque


      
        Dans l’iconographie médiévale chrétienne, malgré leur origine païenne, les signes du zodiaque trouvent leur place comme présence du (→ ciel), selon ses configurations successives, aux côtés de l’homme dans son cheminement annuel et tout au long de son existence terrestre. Aux (→ douze) mois correspondent douze (→ travaux), auxquels sont liées des correspondances célestes : c’est une manière de donner au temps profane et aux simples occupations humaines une dimension cosmique et spirituelle. L’ascension vers les ciels et vers le Ciel se construit dès ici-bas sous l’influence renouvelée des astres à travers lesquels se manifeste la Grâce divine.
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